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Histoire de la France,  
histoires de héros
Vercingétorix,  Clovis,  Jeanne d'Arc, Saint Louis, Du Guesclin,  Bayard,  Napoléon  … génies 
politiques et  surtout  militaires,  modèles de courage,  de dévouement,  d'intelligence,  de grandeur 
morale,  ont  marqué  des  générations  d'écoliers.  Pendant  presque  un  siècle,  l'enseignement  de 
l'histoire s'est fixé pour objectif de les donner en exemples. Les manuels des écoles primaires ont  
raconté leurs vies et leurs exploits en faisant entrer les enfants jusque dans l'intimité de leur pensée, 
toujours édifiante. Chaque petit français devait en concevoir fierté et amour de la patrie !

La patrie avait bien besoin de l'amour de ses fils ! 

En  1871,  les  Prussiens  avaient  défait  l'empereur  Napoléon  III,  la  République  immédiatement 
proclamée avait tenté de repousser l'envahisseur. Après que Paris assiégé a capitulé, la France avait 
du signer une paix qui lui imposait de voir l'Alsace et une partie de la Lorraine devenir allemandes.  
Pour préparer la revanche,  donner courage et  confiance aux futurs soldats,  il  fallait  donner des 
exemples d'ancêtres héroïques, les historiens furent chargés d'en fournir et les maîtres d'école de 
transmettre l'histoire de leurs exploits contre les envahisseurs. 

Après 1919, pour éviter que la victoire si chèrement acquise dans la Première guerre mondiale ne 
puisse être remise en cause par une Allemagne qui refusait le Traité de Versailles et le paiement des 
réparations,  l'exaltation  nationaliste  ne  faiblit  pas,  les  manuels  d'histoire  restèrent  remplis  des 
exploits des héros. 

[…] Restez Français ! Aimez notre noble, notre chère patrie de toutes les forces de votre âme; 
aimez-la d'un amour ardent, exclusif, chauvin, comme on disait autrefois ; et si jamais quelque 
sage, à la tête bien équilibrée, vient vous reprocher ce qu'il peut y avoir d'excessif dans ces 
sentiments,  répondez-lui qu'on ne discute pas les mérites d'une mère,  surtout lorsqu'elle a 
perdu des  enfants...  (Applaudissements  répétés  et  prolongés).  Et  si  ce  sage  -  comme j'en 
connais - est né sur la terre de France, chassez-le, bannissez-le, appelez-le traître, car traître 
est celui qui mesure l'amour à sa patrie et qui en parle froidement, alors que son flanc saigne 
encore de la blessure que vous connaissez... là-bas... du côté de l'Orient... (Applaudissements).

Paul Bert, Discours prononcé à la distribution des prix de l'Union française de la jeunesse,  
1er mai 1880. 

Paul Bert (1833-1886), professeur à la Sorbonne, député républicain, ministre de l'instruction publique 
en  1881  fut  un  des  grands  organisateurs  de  l'école  publique,  laïque,  gratuite  et  obligatoire.  De 
nombreux groupes scolaires portent aujourd'hui son nom.
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Depuis 1870 et jusque en 1939, les royalistes soutenus par l'église espérèrent toujours rétablir une 
monarchie en France. Les Républicains, persuadés que c'est l'éducation qui donnerait au peuple les 
moyens de comprendre qu'une république laïque était le meilleur des régimes politiques possibles, 
décidèrent de rendre l'école primaire laïque obligatoire et gratuite entre 1881 et 1884. Plus question 
de  religion  dans  les  classes,  le  catéchisme  s'apprendrait  en  dehors  de  l'école.  Une  morale 
républicaine, laïque (sans référence à des textes sacrés ou à une divinité) fut enseignée dans les 
écoles. Héroïques, les grands personnages de l'histoire de France durent aussi être aimés du peuple, 
le servir, et devenir des exemples moraux. 

POUR FAIRE UN RÉPUBLICAIN

" Le premier devoir d’une République est de faire des républicains, et l’on ne fait pas un 
républicain comme on fait un catholique . Pour faire un catholique il suffit de lui imposer la 
vérité toute faite ; la voilà, il n’a plus qu’à l’avaler........... Je dis catholique mais j’aurais dit 
tout aussi bien un protestant ou un croyant quelconque .
Pour faire un républicain, il faut prendre l’être humain si petit et si humble qu’il soit, un 
enfant, un adolescent, une jeune fille ; il faut prendre l’homme le plus inculte et lui donner 
l’idée qu’il faut penser par lui même, qu’il ne doit ni foi ni obéissance à personne, que c’est à 
lui de chercher la vérité en fonction de ce que son professeur lui aura enseigné et qu’il ne doit 
pas la recevoir toute faite d’un maître, d’un chef quel qu’il soit, temporel et spirituel . "

Ferdinand Buisson- dictionnaire de pédagogie - article " laïcité " 1887

Professeur de pédagogie à la Sorbonne et député radical hostile à l'influence de l'église dans la vie 
politique,  Ferdinand  Buisson  a  contribué  aux  réformes  de  l'enseignement  dans  les  années  1900.  
Pacifiste, il a reçu le Prix Nobel de la Paix en 1927.

Même si certains ont mieux résisté que d'autres, depuis les années 1960*, les héros de l'histoire de 
France se sont, progressivement, effacés des programmes scolaires et de la mémoire collective.

Aussi nous est-il paru indispensable de rappeler rapidement l'histoire de 10 d'entre eux à travers la 
reproduction des  pages  d'un manuel  de cours élémentaire.  Ce ne sont  pas  les  seuls dont  il  est  
question dans les livres d'histoire, mais sans doute les plus populaires. Notre étude portera d'ailleurs 
sur un échantillon plus large et s'étendra à des livres de niveaux différents, à d'autres auteurs, à des 
manuels de l'enseignement public comme à des manuels des écoles catholiques. 

Notre propos n'est pas de ressusciter des personnages tombés dans l'oubli, mais de s'interroger sur le 
rôle  assignée  à  l'histoire  par  les  dirigeants  de  la  IIIème  République.  Il  nous  faut  tenter  de 
comprendre pourquoi, quand, comment, ces personnages ont été promus au rang de héros . Il faut 
nous demander si on a trompé les petits français en leur racontant des histoires au lieu de les initier 
à l'Histoire ?

Le manuel qui va être étudié, Histoire de France au cours élémentaire, date de 1925, il s'agit de 
la dernière réédition d'une collection qui connut un immense succès. L'auteur Ernest Lavisse fut 
professeur  à  la  Sorbonne,  directeur  de  l'École  Normale  Supérieure,  membre  de  l'Académie 
française,  mais  ce  sont  ses  petits  livres  d'histoire  destinés  aux  enfants  qui  en  ont  fait  un  des 
personnages les plus célèbres de son temps.
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 Dix héros dans le 
manuel d'histoire 
d'Ernest Lavisse 
destiné au CE1 

Vercingétorix
(Le texte est celui du manuel de Lavisse, seuls les titres et les légendes -en vert- sont des auteurs de 
cette BT2)

Le général Vercingétorix. -
 Un jour, la Gaule fut attaquée par un peuple qui habitait l'Italie. Ce peuple s'appelait les 
Romains. Il était commandé par un grand général, Jules César.

 Les Gaulois choisirent pour général un jeune homme d'Auvergne, Vercingétorix. (...)

 Il est coiffé d'un casque de fer qui a de petites ailes de fer. Une épée, une hache et un 
bouclier sont attachés à sa ceinture. Il tient une lance.
 Il porte un collier et des bracelets en or. 
 Il parle aux Gaulois. Il leur parle très bien. Il leur dit 
 « Les Romains veulent nous prendre notre pays ; il faut nous défendre. Marchons et 
chassons-les de la Gaule, notre patrie. » 
 Les Gaulois ont tiré leurs épées. Ils promettent de suivre Vercingétorix et de combattre avec 
lui pour chasser les Romains. 

Vercingétorix meurt pour la patrie. -
Vercingétorix battit d'abord les Romains. Ce fut une grande joie dans toute la Gaule quand on 
apprit sa victoire. En réjouissance, on alluma de grands feux sur les collines. 
 Mais ensuite il fut vaincu. Il alla s'enfermer avec ses soldats dans une ville, Alésia, qu'on 
appelle aujourd'hui Alise-Sainte-Reine. 
 César entoura la ville avec son armée. Il l'entoura si bien qu'il fut impossible aux Gaulois 
d'en sortir. Bientôt ces malheureux n'eurent plus à manger. 
 Vercingétorix ne voulut pas les laisser mourir de faim. Il aima mieux se rendre à César. Il 
s'en alla vers le camp des Romains, tout seul. 



 

Statue de Vercingétorix à Clermont-Ferrand

 César croyait que Vercingétorix allait le prier de ne pas le faire mourir. Mais Vercingétorix 
était trop fier pour prier César. Il le regarda bien en face et ne dit pas un mot.
 Vercingétorix fut conduit à Rome. On l'enferma dans une prison ; c'était une cave presque 
sans air et sans lumière. Il y resta plusieurs années. Souvent il pensait au temps où il 
marchait par les chemins de la Gaule, suivi de ses soldats. Et il était bien triste. A la fin, 
César le fit mourir. 
Retenez bien le nom de Vercingétorix, qui a combattu pour défendre sa patrie, et qui a 
souffert et qui est mort dans une affreuse prison.

Clovis
 Clovis sur le bouclier. 
 En l'année 481, les Francs choisirent pour roi Clovis. 
 Ils firent alors la cérémonie qu'ils avaient l'habitude de faire quand ils avaient choisi un roi.
 Quatre hommes mirent un bouclier par terre. Le roi se plaça debout sur le bouclier. Puis ils 
le soulevèrent jusqu'à leurs épaules. 
 Le roi Clovis était en grand costume de guerre, le casque en tête, une lance à la main. Une 
épée et un bouclier pendaient à sa ceinture. C'est ainsi que vous le voyez représenté sur 
l'image. Derrière le bouclier, vous apercevez, à moitié cachée, une hache, qu'on appelait 
francisque, c'est-à-dire arme des- Francs. Les Francs se servaient très bien de la francisque. 
Ils la lançaient sur les casques de leurs ennemis et leur fendaient la tête. 
 Vous voyez que les Francs, autour de Clovis, frappent leurs lances sur leurs boucliers. C'était 
leur façon de dire qu'ils étaient contents.
 Ils étaient contents d'avoir un roi jeune et brave comme le roi Clovis. 
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Le baptême de Clovis.
 Clovis était païen, il adorait plusieurs dieux. A cause de cela les Gaulois qui étaient chrétiens 
ne l'aimaient pas. 
 Mais il se maria avec une jeune chrétienne, appelée Clotilde. Clotilde le pria de se faire 
baptiser. Pendant longtemps, Clovis ne voulut pas l'écouter. 
 Un jour, il se battait contre un peuple qui était l'ennemi des Francs. Il n'était pas le plus 
fort. Les Francs commençaient à s'enfuir.
 Alors il leva les yeux au ciel, et il dit - "Dieu de Clotilde, si tu me donnes la victoire, je me 
ferai chrétien." Il fut vainqueur et il résolut de tenir sa promesse.
Saint Remi, évêque de Reims, fit le catéchisme à Clovis. La reine Clotilde assistait aux leçons. 
Clovis écoutait bien. L'image vous le représente au moment où l'évêque lui raconte comment 
Jésus-Christ fut battu de verges et cloué sur la croix. 
Clovis est très ému. Il met la main sur la poignée de son épée, et il dit : « Ah ! si j'avais été 
là, les choses ne se seraient pas passées comme cela » 
Quand Clovis sut bien son catéchisme, il fut baptisé dans une église de Reims.  
Ce fut une cérémonie magnifique. Tous les cierges étaient allumés. Les prêtres chantaient des 
cantiques. Et l'encens brûlait dans les encensoirs. Clovis dit que jamais il n'avait rien vu de si 
beau. Après son baptême Clovis devint roi de toute la Gaule. Dans la suite la Gaule changea 
de nom. Elle s'appela la France.

Charlemagne
 Charlemagne et ses fermiers -
L'empereur Charlemagne était un homme très simple, qui n'aimait pas les grandes cérémonies 
et ne faisait pas d'embarras. 
Il s'habillait ordinairement d'une blouse serrée par une ceinture et de souliers lacés par des 
bandelettes qui entouraient les jambes. 
L'image le représente ainsi vêtu.
Les hommes auxquels il parle sont des fermiers, qui font valoir ses propriétés. Il les a fait 
venir comme tous les ans à la fête de Noël, pour qu'ils lui rendent des comptes, et il leur 
donne des ordres.
Il leur dit : " Je ne veux pas que vous maltraitiez les paysans qui travaillent sur mes terres ; 
mais je ne veux pas non plus que ces paysans perdent leur temps, à boire et à bavarder. 
" Je veux qu'il y ait dans chaque ferme au moins cent poules, trente oies, des canards et des 
pigeons. 
" Vous ferez préparer proprement le lard, le jambon, les fromages, le beurre et la bière.
 " Faites attention aux vendanges. Je ne veux pas qu'on écrase le raisin avec les pieds. 
" Surveillez bien mes forêts. Ne laissez pas couper mes arbres. Ayez soin de mon gibier. Ne le 
laisser pas tuer par les braconniers. "
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Ainsi Charlemagne parlait comme un bon propriétaire. Il se nourrissait du produit de ses 
terres, que ses fermiers lui envoyaient. Il buvait le vin de ses vignes. C'est pour cela qu'il 
défendait aux vendangeurs d'écraser le raisin avec leurs pieds, qui n'étaient pas toujours 
propres. Il recommandait d'empêcher les braconniers de tuer son gibier parce qu'il était 
grand chasseur et parce qu'il aimait manger du gibier.

Charlemagne cause avec les évêques et les seigneurs.
Mais Charlemagne s'habillait en empereur dans les grandes circonstances. Il s'asseyait sur un 
trône, comme vous le voyez sur l'image. .
Il portait sur la tête une couronne. Cette couronne était en or. Sa tunique était brodée d'or. 
Son manteau était attaché à son épaule par une agrafe d'or. Sa main s'appuyait sur une épée 
dont le pommeau était en or et en pierres précieuses. Ses souliers étaient ornés de pierres 
précieuses. 
À la droite de l'empereur, s'asseyaient les évêques, et à sa gauche, les chefs de son armée. 
Charlemagne réunissait ainsi tous les ans des évêques et des chefs francs. Il causait avec eux 
de tout ce qui se passait dans son empire. Il voulait savoir si les peuples étaient sages et 
tranquilles. 
Un évêque est debout et en train de parler. Il répond à des questions de l'empereur. 
L'empereur l'écoute avec beaucoup d'attention. 
Quand l'empereur Charlemagne avait entendu les évêques et les chefs, il décidait ce qu'il 
fallait faire pour corriger tout de qui était mal dans l'empire. 
Ses ordres étaient portés dans tout le pays et tout le monde obéissait ; car l'empereur 
Charlemagne était puissant et sage.

Charlemagne cause avec un instituteur et des élèves -
Vous voyez ici Charlemagne dans une école. Cette école était dans sa maison. Il allait souvent 
voir comment les élèves travaillaient. 
L'instituteur de cette école était un prêtre, car dans ce temps là les prêtres seuls étaient 
instruits et capables de donner des leçons.
Le jour de la visite qui est représentée sur l'image, les élèves riches avaient de mauvaises 
notes parce qu'ils avaient mal fait leurs devoirs et mal su leurs leçons. Les enfants pauvres 
au contraire avaient été bien notés, parce qu'ils avaient bien travaillé. 
Alors Charlemagne a fait mettre d'un côté les enfants pauvres et , de l'autre, les enfants 
riches.
Il a fait de grands compliments aux enfants pauvres. Il leur a dit que s'ils continuaient à bien 
travailler, il leur donnerait de bonnes places quand ils seront grands. Vous voyez qu'il a l'air 
fâché en regardant les enfants riches. 
Il dit : " Ah ! vous croyez que, parce que vous êtes riches, vous n'avez pas besoin de travailler 
? Vous vous trompez. Si vous ne travaillez pas mieux, jamais de ma vie, je ne vous donnerai 
rien. »
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Saint Louis
La gentillesse et la charité de Saint Louis. - 
 Saint Louis était un petit enfant quand il perdit son père et devint roi. En attendant qu'il fût 
grand, sa mère, Blanche de Castille, gouverna le royaume. 
 Blanche de Castille était très pieuse, et elle disait à son fils qu'il vaut mieux mourir que de 
commettre un péché. 
 Le petit roi avait une jolie figure, de grands yeux bleus, une longue chevelure blonde. On 
aurait dit une petite fille. 
 L'image vous le montre au moment où il prend une leçon. Le maître, qui est un moine, lui 
parle ; lui, il écoute avec attention. Il était très obéissant et travaillait bien.

 Saint Louis fut un homme très charitable. Souvent il allait visiter les pauvres malades à 
l'Hôtel-Dieu. Il n'avait pas peur de gagner leur mal. Les plaies les plus vilaines ne le 
dégoûtaient pas ; il les soignait de ses mains. 
 Jamais il ne refusait une aumône. Les pauvres étaient toujours bien reçus dans son palais. Il 
leur faisait donner à manger. 
 Quelquefois il les servait lui-même, comme vous voyez par l'image. Ce jour-là, c'étaient des 
aveugles qui étaient réunis autour de la table. Le roi est debout et verse à boire. Un aveugle 
arrive. Il a le bras étendu, comme font les aveugles qui cherchent leur chemin. Saint Louis 
aimait mieux servir les aveugles que les autres Pauvres, parce que les aveugles ne le voyaient 
pas. Ils ne savaient pas que c'était le roi qui les servait. Il défendait de le leur dire. Saint 
Louis cachait ses charités autant qu'il pouvait. 
La Justice de Saint Louis
Saint Louis défendait à ses sujets de se faire du mal les uns aux autres. Vous le voyez assis 
sur les marches de la Sainte-Chapelle. Saint Louis avait fait bâtir cette chapelle dans son 
palais.
 Il est là, sans cérémonie. On a seulement mis un tapis sur les marches pour qu'il puisse 
s'asseoir. Il est coiffé d'un chaperon ; sur sa robe sont brodées des fleurs de lys. 
 Devant lui deux hommes se tiennent debout. Un de ces hommes parle au roi. Il se plaint de 
l'autre homme. Le roi écoute sa plainte. Tout à l'heure il écoutera l'autre avec autant 
d'attention. Quand il les aura entendus tous les deux, il prononcera son jugement, c'est-à-
dire qu'il dira lequel a tort et lequel a raison. 
 Dans ce temps-là, les seigneurs ne se gênaient pas pour faire tort aux pauvres gens. Ils 
croyaient que personne n'avait le droit de les punir. 

Saint Louis ne regardait pas si celui qui avait mal fait était un seigneur ou un pauvre homme. 
Il punit un des plus grands seigneurs du royaume qui avait commis un crime.
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Le courage de Saint Louis. -
 L'image vous représente des hommes armés, au bord d'un fleuve. Le fleuve, c'est le Nil, qui 
coule bien loin de France, en Égypte. Les hommes armés, c'est Saint Louis avec des chevaliers 
français. 
 Saint Louis était allé dans ce pays-là faire la guerre aux Turcs. 
 Il s'est battu comme un vaillant chevalier; mais il a été vaincu. Les Turcs poursuivent son 
armée. Ils vont bientôt arriver, et alors le roi sera prisonnier. 
 Vous voyez que Saint Louis est bien fatigué. Il est courbé; c'est à peine s'il. peut se tenir à 
cheval. Il souffre d'une grande fièvre. 
 Un chevalier met la main à la bride du cheval du roi. D'autres chevaliers lui montrent un 
bateau. 
 Ils veulent qu'il descende de cheval et qu'il monte sur le bateau ; alors, sans fatigue, il 
naviguera sur le fleuve, et les Turcs ne pourront le prendre. Ils prient et ils supplient, car ils 
aiment le bon roi de tout leur coeur. 
Mais le bon roi pense à tant de pauvres soldats fatigués comme lui, malades comme lui. Il ne 
veut pas se sauver. Il dit « Non, je ne veux pas abandonner mes gens ; j'aime mieux mourir 
ou être pris avec eux. » 
Il resta sur son cheval. Les Turcs arrivèrent. Ils le firent prisonnier. Dans sa prison, il montra 
beaucoup de courage. Il se racheta en donnant une grosse somme d'argent, et il revint en 
France, et la France fut bien heureuse de revoir son roi. 
 Les Français pleurèrent le roi Saint Louis quand il mourut en 1270. Ils l'aimaient, parce qu'il 
était charitable, parce qu'il était juste, parce qu'il était brave. 

RÉSUMÉ    
Saint Louis fut le meilleur des rois de 
France. Il était très pieux. Il soignait les 
malades et faisait la charité aux pauvres. 
Saint Louis fut le plus juste des rois. Il 
punissait les grands seigneurs qui 
faisaient tort aux pauvres gens. 
Saint Louis fut un roi très brave. Il le 
montra en Égypte où il fit la guerre aux 
Turcs.

Le grand amphithéâtre de la Sorbonne, 

fondée par Robert de Sorbon, clerc de Saint-Louis  
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Duguesclin
Du Guesclin le vainqueur des Anglais
 Comme le roi Charles n'allait pas à la guerre, il fit commander ses armées par des généraux. 
Le plus célèbre de ces généraux fut Bertrand Du Guesclin. 
 Du Guesclin était fils d'un seigneur pauvre, dont le château était près de la ville de Rennes.
 Il était laid et même très laid ; il avait la peau noire, un trop gros nez, une vilaine taille. 
 Il était très batailleur. Malgré la défense de son père, il allait se battre avec les enfants des 
environs.
 Une fois, son père le mit en prison. Il trouva le moyen de se sauver, et courut dans les 
champs.
 Un domestique était en train de labourer ; Du Guesclin détacha un des chevaux attelés à la 
charrue et sauta dessus.
 Vous voyez sur l'image qu'il a l'air de se moquer du domestique.

 Il galopa jusqu'à Rennes. Il avait là un oncle et une tante qui voulurent bien le recevoir.
 Quelques années après, il était le meilleur général du roi Charles. Il remporta des victoires 
sur les Anglais, et leur reprit beaucoup de villes qu'ils nous avaient prises.
 Pour récompenser Du Guesclin, le roi Charles décida de le nommer connétable de France. Le 
connétable était le chef de l'armée ; il commandait à tout le monde, même aux princes de la 
famille royale. 

 

 Du Guesclin était très modeste. Il dit au roi « Cher seigneur, je suis un bien petit 
personnage. Je n'oserai jamais commander à vos frères, à vos neveux, à vos cousins qui sont 
dans l'armée. »
 Mais le roi lui dit : « Bertrand, Bertrand, 
mes frères, mes neveux, mes cousins vous 
obéiront ; s'ils ne vous obéissent pas, ils 
auront affaire à moi. »
 C'est ainsi que le fils d'un petit seigneur 
devint le chef des plus grands seigneurs de 
France.
 Dans tout le royaume, on admirait et on 
aimait le connétable Du Guesclin, parce 
qu'il servait bien son seigneur le roi 
Charles et la France sa patrie. 

Fresque du Moyen-Age, cité de Carcassonne
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Jeanne d'Arc
Quand le roi Charles Six mourut, son fils Charles Sept ne possédait plus que quelques villes, 
dont la principale était Orléans. - Les Anglais attaquèrent cette ville ; ils allaient la prendre, 
quand elle fut sauvée par Jeanne d'Arc 

L'enfance de Jeanne d'Arc. - 
 Jeanne d'Arc est née à Domrémy, petit village du pays de Lorraine. Son père s'appelait 
Jacques d'Arc et sa mère, Isabelle Romée. C'étaient des paysans pauvres. 
 Ils aimaient bien le roi et la France. Jeanne les entendait parler des grands malheurs qui 
affligeaient le royaume de France. Elle pleurait en les écoutant. 
 Un jour à midi, elle était assise dans le jardin de sa maison ; elle crut voir une grande clarté 
du côté de l'église à droite. Et il lui sembla qu'elle entendait une voix qui lui parlait. Elle 
pensa que cette voix était celle de l'archange saint Michel. 
Une autre fois, elle crut voir et entendre parler deux femmes, dont l'une avait des ailes. Elle 
pensa que c'étaient sainte Catherine et sainte Marguerite.
 Jeanne avait alors treize ans.
 Depuis ce temps-là, elle revit souvent l'archange et les saintes. Les voix lui ordonnèrent de 
partir pour aller au secours de la France. Elle répondait : « Je ne suis qu'une pauvre fille ; je 
ne saurais pas monter à cheval, ni faire la guerre. » 
Jeanne d'Arc à Vaucouleurs. 
 Au moment où les Anglais attaquèrent Orléans, Jeanne avait dix-sept ans. Les voix lui 
commandèrent . « Va, Orléans sera délivré par toi... Va... » 
 Alors, Jeanne ne put rester tranquille à la maison. Elle pria un de ses oncles de la mener à 
Vaucouleurs, qui était près de là. Elle voulait demander au chevalier de Baudricourt, 
gouverneur de cette ville, de la faire conduire auprès du roi. 
 L'oncle mena Jeanne à Vaucouleurs.
 Jeanne se présenta devant Baudricourt. Elle n'eut pas peur de lui. Elle lui dit tranquillement 
que Dieu lui commandait d'aller au secours du roi.
 Baudricourt fut bien étonné d'entendre une petite paysanne parler comme elle faisait de 
Dieu et du roi. Il se mit à rire et dit à l'oncle - «Donnez-lui des gifles et faites-la reconduire 
chez ses père et mère. »
 Mais Jeanne ne voulut pas se laisser reconduire. Elle retourna chez Baudricourt plusieurs 
fois. Elle lui dit : « Il faut que j'aille vers le roi, quand même je devrais user mes jambes 
jusqu'aux genoux. »
 Elle avait l'air si sûre de ce qu'elle disait, que, Baudricourt à la fin lui permit d'aller vers le 
roi. Il lui donna six cavaliers pour l'accompagner. Jeanne s'habilla en soldat, monta à cheval, 
et la petite troupe se mit en chemin. 
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 Jeanne d'Arc s'en va vers le roi. - 
On était en plein hiver, au mois de février de l'année 1429. Les chemins étaient mauvais. Les 
Anglais et des brigands couraient la campagne. Les compagnons de Jeanne avaient peur. Ce 
fut elle, la jeune paysanne, qui les rassura. Elle chevaucha pendant dix jours. 
Elle arriva enfin au château de Chinon, près de la Loire, où habitait le roi Charles. 
On la fit entrer, le soir, dans une grande salle éclairée par des cierges ; il y avait beaucoup 
de monde. Jeanne n'avait jamais vu le roi ; pourtant elle alla tout droit vers lui, se mit à 
genoux, puis elle se releva. 
Vous voyez qu'elle parle bas à l'oreille du roi. On ne sait pas ce qu'elle lui a dit ; mais le roi 
part content. 
Quelques jours après, elle se mit en route pour Orléans avec une armée. 
Un homme tenait devant elle un étendard qu'elle avait commandé de faire pour elle. 
 Jeanne d'Arc délivre Orléans. - 

Les Anglais avaient bâti des châteaux autour 
d'Orléans ; des soldats y étaient logés ; ils 
surveillaient les chemins pour empêcher d'entrer 
dans la ville.
Jeanne y entra pourtant, et, le lendemain, elle 
attaqua le plus grand des châteaux, qui s'appelait 
les Tournelles.
Elle dressa une échelle contre le mur et monta. 
Les Anglais lui lancèrent des flèches. Une flèche 
l'atteignit à l'épaule et son sang coula. Jeanne 
crut qu'elle allait mourir et se mit à pleurer. Mais 
elle reprit courage, elle toucha le mur avec son 
étendard, et cria aux soldats : " Tout est à vous, 
entrez." Et les soldats entrèrent.

Jeanne retourna vers la ville. Les gens d'Orléans accoururent autour d'elle. Vous en voyez qui 
lui prennent les mains ou qui embrassent ses genoux. Un soldat essaye d'empêcher la foule 
d'approcher pour voir de plus près la libératrice d'Orléans, car Orléans fut délivrée. 
Les Anglais sortirent des châteaux qu'ils occupaient encore et s'en allèrent.

Jeanne d'Arc conduit le roi à Reims pour y être sacré.
 Jeanne retourna vers le roi Charles qui se trouvait alors à Tours. Elle se mit à genoux devant 
lui et lui dit qu'il fallait maintenant aller à Reims.
 C'était l'usage que tout nouveau roi de France s'en allât dans cette ville, où Clovis fut 
baptisé par saint Rémi. On faisait dans la cathédrale une belle cérémonie qu'on appelait 
sacre. L'archevêque mettait la couronne sur la tête du roi.
 Le roi Charles se fit prier longtemps. Il disait que le voyage était dangereux. Mais Jeanne 
répondait : "Je sais bien, je sais bien, mais cela ne fait rien."
 A la fin le roi Charles se décida. L'armée française se mit en marche vers Reims.
Pendant la marche, Jeanne chevaucha, tantôt à côté du roi, tantôt à l'avant-garde, tantôt en 
l'arrière-garde. Elle allait et venait ainsi pour donner du courage à tout le monde. Et les 
soldats admiraient cette jeune fille si brave et lui obéissaient.



Plusieurs fois il fallut se battre. Jeanne ne se servit jamais de ses armes dans les combats. 
Jamais elle n'a tué personne. Quand elle attaquait les Anglais, elle prenait en main son 
étendard. Elle commandait aux soldats : " Entrez hardiment parmi les Anglais ", elle y entrait 
elle même.
Jeanne et le roi arrivèrent à Reims au mois de juillet 1429.

Vous voyez dans le choeur de l'église le roi à genoux devant l'archevêque, qui lui met une 
couronne sur la tête.

D'autres évêques et les plus grands seigneurs de France sont là qui regardent. Mais 
pourquoi le roi, les évêques et les grands seigneurs sont-ils réunis dans la belle église ? C'est 
parce que Jeanne, la petite paysanne, a vaincu les Anglais et conduit à Reims le roi qui 
n'osait pas y aller. Fièrement elle tient son étendard glorieux. 

Jeanne d'Arc prisonnière
Mais les beaux jours de Jeanne d'Arc étaient déjà passés.
Elle voulut attaquer Paris qui était alors occupé par les Anglais. Elle fut blessée. Le roi ne 
voulut pas continuer l'attaque. Il en avait assez de se battre. Il s'en retourna dans son 
château de Chinon. 
Quelque temps après, Jeanne apprit que les Anglais voulaient prendre la ville de Compiègne. 
Elle y alla. Le jour même de son arrivée, elle sortit de la ville pour combattre les Anglais. 
Mais les soldats qu'elle conduisait eurent peur. Ils se sauvèrent vers la ville et refermèrent les 
portes. 
Jeanne combattait toujours. Les ennemis l'entourèrent. Un soldat la tira à bas de son cheval.
Jeanne était prise. Alors ceux qui l'avaient prise poussèrent de grands cris de joie. De tous les 
côtés les soldats d'Angleterre accoururent. Ils criaient, ils riaient, ils sautaient, ils se 
moquaient de Jeanne et l'insultaient lâchement par des paroles grossières. 

La mort de Jeanne d'Arc. 
Les Anglais décidèrent de faire mourir Jeanne. Ils l'appelaient sorcière envoyée du diable. 

Jeanne d'Arc fut enfermée au Crotoy avant d'être conduite à Rouen
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Elle fut conduite à Rouen et jugée par un tribunal ; l'évêque de Beauvais, un méchant évêque 
appelé Cauchon, présidait le tribunal. 
Jeanne fut interrogée longtemps, répondit fièrement et bien ; elle valait mieux que cet évêque 
et les savants hommes qui la jugeaient.
Elle fut condamnée à être brûlée.
Quand elle entendit le jugement, elle pleura - « Hélas, dit-elle, pourquoi me traite-t-on si 
horriblement et si cruellement ? Faut-il que mon pauvre corps soit brûlé et mis en cendres ? 
» 
On la fit monter, sur une charrette. Les Anglais l'entouraient. 
Vous la voyez, les yeux levés vers le ciel. Elle qui avait commandé des armées, elle est là 
toute seule. Son roi ne pense plus à elle. Ses compagnons d'armes sont loin. Personne ne 
viendra secourir la pauvre Jeanne. 
On arriva sur la place du Marché. Une grande foule regardait. Jeanne disait . « Priez pour 
moi. » Elle parlait si. doucement que tous ceux qui l'entendaient pleuraient.
Elle monta sur le tas de bois qui avait été préparé. Le bourreau mit le feu ; la flamme 
s'éleva. Elle toucha Jeanne qui jeta un grand cri. On l'entendit encore un moment prier à 
haute voix, puis crier. « Jésus ! » Et sa tête s'abaissa sur sa poitrine.
Elle était morte. Jeanne avait sauvé la France ; car les Anglais, quelques années après sa 
mort, furent chassés de notre pays. 

Tous les Français doivent aimer de tout leur cœur l'admirable Jeanne, qui mourut pour son 
roi, pour la France, pour nous.

Bayard
La bravoure du chevalier Bayard
Les rois qui vinrent après Louis Onze allèrent faire la guerre en Italie. Ils voulaient y 
conquérir des provinces.
 Pendant ces guerres s'illustra le chevalier Bayard.
 Un jour, l'armée française se trouvait au bord d'une rivière, le Garigliano, et l'armée ennemie 
de l'autre côté. Entre les deux il y avait un pont.
 Une troupe d'ennemis voulut s'emparer de ce pont. Mais Bayard les aperçut. Vite il sauta sur 
son cheval. Il traversa le pont au galop, et il arriva au bout comme les ennemis y arrivaient 
aussi.
 Il se trouva seul contre eux ; mais il n'eut pas peur. Il frappa de sa grande épée, à droite, à 
gauche. Vous voyez les ennemis tomber sur le pont, tomber dans l'eau. Mais les ennemis 
étaient bien nombreux, le brave chevalier était en grand danger d'être tué. 
Heureusement une troupe de Français accourut. Les ennemis s'enfuirent. Ils ne pouvaient 
croire qu'un homme les avait arrêtés à lui tout seul. Ils racontèrent que c'était le diable lui-
même qui les avait empêchés de passer.
Les Français furent très fiers du courage de Bayard. Ils l'appelèrent le chevalier sans peur et 
sans reproche.
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La bonté du chevalier Bayard. - 
Un jour, les Français prirent la ville de Brescia. Les habitants s'attendirent à souffrir toutes 
sortes de misères.
Le chevalier Bayard qui avait été blessé dans le combat fut porté dans une maison habitée 
par une dame et par ses deux filles.
La dame trembla quand elle le vit arriver. Elle avait peur qu'il ne fit du mal à elle et à ses 
filles.
Mais Bayard lui dit - « Madame, personne ne vous fera de mal ; soyez bien tranquille.»
Il resta là cinq semaines. Les jeunes filles, pour le désennuyer, chantaient. Ou bien il les 
regardait travailler à l'aiguille, et causait gentiment avec elles.
Au bout de cinq semaines, le bon chevalier fut guéri ; alors il parla de s'en aller.
La dame voulut lui donner une grosse somme de pièces d'or pour le remercier de l'avoir 
sauvée avec ses filles.
Bayard prit les pièces d'or ; mais il commanda aux demoiselles - « Tendez vos tabliers ». 
Elles obéirent et il versa dans les tabliers les pièces d'or. « Tenez, leur dit-il, cela vous fera 
une dot pour vous marier. » 
Le moment était venu de partir. Vous voyez Bayard prêt à monter à cheval. Il est entre la 
dame et les deux demoiselles. L'une d'elles lui offre une bourse de soie et l'autre, deux 
bracelets de fil d'or ; car dans ce temps-là, les hommes portaient des bracelets. Bayard leur 
dit qu'il les garderait toujours, ces jolis cadeaux, en souvenir d'elles, puis s'en alla.

François Premier et Bayard à Marignan - 
En l'année 1515, François Premier devint roi de France. Il avait vingt ans. Il était beau et 
brave.
Il alla en Italie pour conquérir le pays de Milan. Auprès de la petite ville de Marignan, il 
rencontra les ennemis. On se battit pendant tout l'après-midi .
La nuit arriva et le combat s'arrêta.
Bayard s'était très bien battu. A la nuit, il se trouvait au milieu 
des ennemis, tout seul. 
Il faisait un beau clair de lune. Bayard était donc en danger d'être 
pris par les ennemis.
Heureusement, à cet endroit-là, il y avait des arbres et des vignes 
qui donnaient de l'ombre. Regardez Bayard marchant sur les pieds 
et les mains, à quatre pattes. Le roi fut bien content quand il vit 
arriver le bon chevalier. 
Aussitôt qu'il fit clair, la bataille recommença. Et les Français 
furent vainqueurs. 
Alors, le roi François, qui n'avait pas encore été armé chevalier, 
voulut l'être par Bayard. 
Bayard n'osait pas. Il disait : « Je suis un trop petit seigneur pour armer chevalier un si 
grand roi.»
Mais le roi lui dit - « Bayard, mon ami, dépêchez-vous et faites ce que je vous commande.» 
Bayard obéit. 
 L'image montre le roi à genoux devant Bayard, qui va lui toucher l'épaule avec son épée, en 
disant : "Par saint Georges, je te fais chevalier."
 Bayard était un bien petit seigneur, et le roi François était le premier roi du monde. Mais le 
roi voulut faire honneur au chevalier sans peur et sans reproche, et il eut raison.



Henri Quatre
Charles Neuf eut pour successeur Henri Trois qui fut un mauvais roi.
Les guerres entre les protestants et les catholiques continuèrent. La France souffrit beaucoup. 
Henri Trois fut assassiné. Il eut pour successeur Henri Quatre en 1589.

L'enfance d'Henri Quatre - 
 Henri Quatre est né au château de Pau, une ville qui est située au bout de la France, près 
des Pyrénées.
Il y passa le temps de son enfance. C'était un enfant très vif, toujours en mouvement. Il 
aimait à jouer au soldat avec des garçons de son âge. 
 L'image vous montre une troupe d'enfants devant une maison. Henri la commande. Il s'agit 
de prendre la maison. Les petits soldats mettent des échelles contre le mur. 

 D'autres petits sont dans la maison pour la défendre. Vous voyez qu'ils versent de l'eau sur 
la tête de ceux qui attaquent. 
 Dans ces jeux, Henri s'amusait de tout son cœur. Il plaisantait, criait et riait, car il était très 
gai. 
Il avait une jolie figure, un front très haut, le nez long, de grands yeux très animés.
 Il était très poli, et voulait plaire à tout le monde. 

Les batailles du roi Henri
 Henri Quatre devint roi en 1589 à la mort de son cousin Henri Trois. 
 Mais il était protestant ; la plupart des Français étaient catholiques. Ils ne voulurent pas 
obéir à un protestant. Il fut obligé de leur faire la guerre. 
 En l'année 1590, il y eut une grande bataille entre le roi Henri et le duc de Mayenne, qui 
était chef des catholiques. Ce fut auprès d'Ivry, qui est une petite ville de Normandie. 
 Le roi se trouvait en tête de son armée avec une troupe de cavaliers. Il portait un grand 
panache blanc. 
 Mayenne s'avança pour l'attaquer. Alors le roi Henri se tourna vers ses cavaliers. Vous voyez 
qu'il leur montre son panache. Il leur dit à voix très haute : "Je veux aujourd'hui vaincre ou 
mourir avec vous. Ne perdez pas de vue mon panache blanc. Vous le trouverez toujours au 
chemin de l'honneur." Puis il courut bride abattue, l'épée en main, suivi de sa petite troupe, 
et il entra dans les rangs ennemis. 
En une heure, la bataille fut gagnée, et l'armée victorieuse cria de toutes ses forces.. « Vive le 
roi ! »
Henri Quatre était brave entre les braves. 

La bonne humeur du roi Henri. 
Quelque temps après, Mayenne fut obligé de se soumettre. Il alla demander pardon au roi 
d'avoir combattu contre lui. 
Il le rencontra qui se promenait dans son jardin. 
Le roi l'embrassa trois fois. 
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Mayenne se mit à genoux; le roi lui commanda de se relever et l'embrassa encore. Puis il se 
mit à marcher tout en causant. 
Il marchait vite, car il était leste et agile. Mayenne, au contraire, était gros et lourd; il suait 
et soufflait. Enfin le roi s'arrêta. 
L'image vous le montre à ce moment-là. Il regarde Mayenne qui essuie la sueur de son front. 
Il lui dit : « Je vais un peu vite, pour vous, n'est-ce pas ? Je vous ai fatigué. » 
Mayenne, frappant sur son gros ventre, répondit : « Par ma foi, je suis si fatigué et essoufflé 
que je n'en puis plus. » Alors le roi rit aux éclats, tendit la main à Mayenne, et lui dit « 
Touchez là. C'est tout le mal que je vous ferai. »
Puis il invita Mayenne à aller au château se reposer et se rafraîchir en buvant un verre de 
vin. 
Henri Quatre pardonna ainsi à tous ceux qui avaient été ses ennemis. Il rendit la paix au 
royaume, qui avait été si longtemps troublé. Il était aussi habile qu'il était brave.
Henri Quatre joue avec ses enfants. 
Henri Quatre eut deux garçons et une fille. 
Dans ce temps-là, quand les enfants n'étaient pas sages, on les fouettait. Les instituteurs et 
les institutrices avaient toujours une trique à la main, et ils traquaient ceux qui bavardaient 
ou qui perdaient leur temps à regarder les mouches voler. 
Quand les enfants du roi n'étaient pas sages, ils étaient punis, comme des enfants ordinaires. 
Le roi avait permis à leurs maîtres de leur donner le fouet. 
Pourtant Henri Quatre aimait beaucoup ses enfants. Il les prenait sur ses genoux. Il leur 
racontait des histoires pour les faire rire. Même, il jouait avec eux. 
Un jour, il était à quatre pattes, ayant son fils aîné sur son dos. A côté, sa fille jouait de la 
trompette. 
Un grand seigneur entra. Il fut bien étonné de voir le roi de France jouer au cheval ; mais le 
roi ne se dérangea pas. Et il dit au grand seigneur : « Vous avez des enfants, n'est-ce pas ? 
Alors vous savez qu'un bon père doit jouer avec ses enfants. » 
Henri Quatre était un bon papa. 

Henri Quatre et son ami Sully.
Henri Quatre eut d'excellents conseillers pour l'aider à gouverner son royaume. Celui qu'il 
aima le mieux fut Sully.
Il allait souvent voir Sully et dîner avec lui en tête à tête pour causer tranquillement. 
L'image vous le montre se levant de table un jour qu'il avait très bien dîné. Il dit à Sully, en 
ouvrant les bras : " Mon ami, venez m'embrasser. Je me trouve si bien ici que je veux y 
souper et y coucher." Et il resta jusqu'au lendemain. 
Pourtant ils n'étaient pas toujours d'accord. Ils discutaient souvent sans se fâcher. Le roi 
disait à Sully en riant : « Mon ami, vous êtes une bête. » 
D'autres fois, ils se fâchaient pour de bon, mais la brouille ne durait pas longtemps. Ils ne 
pouvaient pas se passer l'un de l'autre. 
C'était Sully qui tenait les comptes du roi. Il les tenait bien et il fit des économies. Henri 
Quatre et Sully travaillaient tous les deux à guérir les maux que la guerre avait faits. Ils 
aimaient les paysans qui avaient tant souffert. 
Le roi espérait que la paix ferait finir leurs misères, et leur permettrait de mieux se nourrir. 
Il disait : « Je veux que les paysans mettent la poule au pot tous les dimanches. »
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Henri Quatre est assassiné. 
Henri Quatre s'était fait catholique; mais il avait permis aux protestants de garder leur 
religion, et défendu à tout le monde de les maltraiter. 
Alors, il n'y eut plus de guerre entre les catholiques et les protestants, et la France fut 
tranquille.
Mais il y avait des catholiques qui croyaient que le roi ne s'était pas fait catholique pour de 
bon, et qui lui en voulaient.
Henri Quatre pensait souvent qu'il serait assassiné, et alors, lui qui était si gai, il devenait 
triste. 
Un jour du mois de mai 1610, il était plus triste qu'à l'ordinaire. Il marchait à grands pas 
dans sa chambre, en disant : « Ils me tueront ! Ils me tueront ! » 
Il parla d'aller voir Sully, mais il ne pouvait se décider à sortir. Plusieurs fois, il dit : « Irai-
je, ou n'irai-je pas ? »
Enfin il monta dans un carrosse. Le carrosse avait fait très peu de chemin quand il 
rencontra, dans une rue étroite, une grosse charrette. Il ralentit et rasa le petit trottoir, le 
long des boutiques. 
Alors un misérable, appelé Ravaillac, s'approcha. Il frappa le roi de deux coups de poignard. 
Le roi poussa un cri . Il dit à ceux qui se trouvaient près de lui - « Ce n'est rien ! » Il 
répéta: « Ce n'est rien ! » mais d'une voix si faible qu'à peine on l'entendit. 
Le carrosse fut ramené au Louvre et le roi mourut en y arrivant. 
La triste nouvelle fut bientôt connue dans Paris. Ce fut une désolation générale. 

Vous voyez des marchands qui se dépêchent de fermer leurs boutiques. Ils craignent que la 
guerre ne recommence et qu'on ne pille les maisons.
Les gens pleuraient. Ils parlaient bas; mais de temps en temps, on entendait ce cri : "Nous 
sommes perdus, notre bon roi est mort! ! ".

Napoléon
LES VICTOIRES

La jeunesse de Napoléon 
 Napoléon Bonaparte est né en l'année 1769 à Ajaccio dans l'île de Corse. Son père, qui n'était 
pas riche, eut de la peine à élever ses huit enfants. 
 A l'âge de dix ans, Napoléon fut envoyé en France pour se préparer à être officier. 
Il commença ses études au collège de Brienne une petite ville du pays de Champagne.
Il n'était pas beau à ce moment-là. Il avait un teint jaune, des yeux enfoncés, des joues 
creuses et des cheveux mal peignés. 
Il parlait mal le français. Dans sa famille, on parlait le corse, qui est un patois italien. La 
première fois que le professeur lui demanda son nom en classe, Napoléon le prononça comme 
on le prononçait à Ajaccio : Napolioné.
Ses camarades se moquèrent de lui et ils l'appelèrent la paille au nez. 
Il aimait à être seul. Vous le voyez assis sur un banc. Il est occupé à réfléchir. Des 
camarades, pour le faire enrager, l'appellent en criant : « Ohé ! la paille au nez ! » 



En 1784, à l'âge de quinze ans, il fut reçu à l'École militaire de Paris. A la fin de l'année, il 
fut nommé sous-lieutenant d'artillerie. 

Napoléon au pont d'Arcole.
 À l'âge de vingt-six ans, Napoléon fut nommé général en chef. Il alla commander l'armée 
française qui faisait la guerre en Italie contre les Autrichiens. 
On n'avait pas encore vu un général pareil à lui. 
Il faisait marcher ses troupes dix fois plus vite que les autres généraux. Il arrivait devant les 
ennemis au moment où ils ne l'attendaient pas. 
Il faisait semblant de les attaquer d'un côté, puis tout à coup, il les attaquait d'un autre côté. 
Les Autrichiens n'y comprenaient rien, et ils étaient toujours battus. 
Avec sa seule armée, Napoléon battit cinq armées autrichiennes. 
Il était très brave dans les batailles. 
Un jour, il arriva devant un pont construit sur des marécages, près d'un petit village qu'on 
appelle Arcole. 
 Le pont était gardé par des ennemis qui tiraient. Les soldats n'osaient pas avancer.
 Napoléon prend un drapeau, et s'élance sur le pont. Vous le voyez en avant, presque seul, 
tenant haut le drapeau. C'est un miracle qu'il n'ait pas été tué ce jour-là. 
 Les soldats, en voyant la bravoure de leur général, furent honteux de leur peur. Ils 
s'élancèrent sur le pont. 
 Il y eut alors une mêlée. Napoléon tomba dans le marécage. Les soldats le délivrèrent. Ils 
aimaient leur jeune général qui les commandait si bien. 
 Dans toute la France on parla du pont d'Arcole et des belles victoires de Napoléon. 
Le passage de la montagne. 
En l'année 1799, Napoléon fut nommé Premier consul. Alors, il devint le maître de la France 
comme l'avaient été les anciens rois. 
 Il alla encore une fois combattre les Autrichiens en Italie. Il voulait les surprendre en 
passant par un chemin qu'on ne pouvait pas croire qu'il prendrait. Il décida que l'armée 
monterait sur le mont Saint-Bernard, pour redescendre en Italie. 
 Cette montagne est haute de plus de deux mille mètres ; cela fait plus de cent fois la 

hauteur de votre clocher. Aucune route ne 
conduisait en haut. Il n'y avait que des 
sentiers pierreux entre des rochers d'un 
côté et des précipices de l'autre. 
Le plus difficile, ce fut de faire monter les 
canons. On mit chaque canon dans un tronc 
d'arbre creusé.

Le col du Petit Saint Bernard

Des soldats placés l'un derrière l'autre 
tiraient sur une corde attachée à l'arbre. 

Un de ces braves nous a raconté l'histoire de cette montée. Il s'appelait Coignet. c'est lui que 
vous voyez en tête. Ses camarades l'appelait cheval de devant, ils criaient : « Hue, Coignet ! 
hue ! » Et Coignet riait, les camarades aussi.



 Enfin les soldats arrivèrent en haut. Ils avaient les pieds écorchés par la marche, et les 
mains déchirées par les cordes. 
L'armée descendit de l'autre côte de la montagne en Italie. Et Napoléon battit les Autrichiens 
comme il en avait l'habitude.

Napoléon à Austerlitz -
En l'année 1804, Napoléon fut élu empereur par le peuple français. 
Comme les Autrichiens étaient encore en guerre avec nous, il voulut aller les battre dans leur 
pays. 
Il les attaqua près d'Austerlitz. Vous le voyez sur son cheval ; quelques officiers sont derrière 
lui.
Il est coiffé d'un petit chapeau sans galons, ni dorure. Il est vêtu d'une simple redingote grise.
Il regarde au loin ses soldats qui attaquent les ennemis rangés sur une colline.
Il écoute le bruit des coups de fusils et des coups de canon et la voix de ses soldats qui 
chantent : 
« On va leur percer le flanc, 
 Ra ta plan, tire lire lire. » 
Les musiques accompagnent la chanson des soldats. C'est un bruit d'enfer.
Il est content, l'Empereur. Nos soldats ont escaladé la colline, baïonnette en avant ; les 
ennemis se sauvent. 
Il est content. Il lève le bras.
Savez-vous pour quoi faire ? Il va priser. Toutes les fois qu'il était content, il prenait prise 
sur prise de tabac. 
Le lendemain, il dit à ses soldats : "Soldats, je suis content de vous ! Quand vous serez 
retournés en France, il vous suffira de dire. "J'étais à Austerlitz" pour qu'on vous réponde 
"Voilà un brave". 

LES REVERS
La retraite de Russie
Après de rudes batailles, Napoléon arriva à Moscou capitale de la Russie. Mais les habitants 
avaient quitté la ville en y mettant le feu 
Napoléon espérait que les Russes lui demanderaient la paix et que l'Empereur de Russie se 
soumettrait à ses volontés. Mais les Russe ne lui demandèrent rien. 
Napoléon voulait rester à Moscou quand même mais l'hiver vint.
Il était impossible de tenir plus longtemps. L'armée serait morte de faim. 
L'Empereur ordonna le retour vers la France. 
Le froid devint terrible. Les routes étaient gelées et brillaient comme des miroirs. 
La neige tomba par gros flacons pendant des jours et des jours, des nuits et des nuits. Les 
soldats en étaient tout recouverts. On aurait dit des statues blanches qui marchaient. 
Ils ne parlaient pas. Sur la neige, la marche ne faisait pas de bruit. C'était un silence de 
mort. 
A chaque instant, des soldats à bout de force, tombaient pour ne plus jamais se relever.
Vous voyez quelques soldats arrêtés dans un village désert. Un cheval affamé tire la paille des 
toits pour la manger. Des soldats se penchent sur un cheval qui vient de tomber. Avec leurs 
sabres, ils découpent des morceaux de chair, qu'ils dévoreront toute crue. Homme et bêtes 
moururent par milliers. L'immense route se couvrit de cadavres.



L'armée de Napoléon était de cinq cent mille hommes quand elle entra en Russie. Trois cent mille 
hommes y restèrent, morts, blessés ou prisonniers.

Waterloo. 
Après la retraite de Russie, tous les rois que Napoléon avait vaincus se réunirent contre lui. 
Leurs armées entrèrent en France. 
Elles prirent Paris. 
Napoléon fut obligé de quitter la France. Mais, il y revint et la guerre recommença en 1815. 
L'Empereur alla attaquer une armée anglaise près de Waterloo, un petit village de Belgique. 
Les Anglais allaient être battus ; mais voici qu'on entend une fusillade et une canonnade. 
C'était une armée prussienne qui arrivait au secours des Anglais.
La bataille continue. Napoléon espère encore la victoire. Mais voici qu'on entend encore une 
fusillade et une canonnade. Et c'est une seconde armée prussienne qui arrive.
Le soir venait. Il y avait huit heures que nos soldats se battaient par une journée de juin très 
chaude. Ils étaient accablés de fatigue.
Des voix crient : "Sauve qui peut !" Une troupe des plus vieux soldats de l'Empereur se forme 
en carré. Elle se défend avec un admirable courage. Le reste de l'armée s'enfuit. 
Alors l'Empereur veut mourir. Vous le voyez au moment où il vient de tirer son épée. Mais un 
vieux soldat prend son cheval par la bride. Les généraux le supplient de quitter le champ de 
bataille.
L'Empereur se laissa emmener. Il retourna à Paris. Mais il ne put y rester longtemps. Les 
ennemis approchaient, il n'avait plus de soldats. Il voulut aller en Angleterre, espérant que les 
Anglais le laisseraient vivre dans leur pays.
Les Anglais l'envoyèrent très loin, dans l'île de Sainte-Hélène où il mourut, après avoir 
longtemps souffert de mauvais traitements.
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PASTEUR
 Vous avez tous été vaccinés. Le vaccin vous empêche d'avoir la petite vérole. 
C'est une maladie terrible. Autrefois, presque tous ceux qui en étaient atteints mouraient.
Un grand Français, Louis Pasteur, qui est mort en 1895, a inventé un vaccin contre la rage. 
Autrefois, ceux qui étaient mordu par des chiens enragés avaient la rage. Ils souffraient 
atrocement et mouraient en hurlant dans des convulsions. 

Voyez l'image. On conduit chez Pasteur un enfant qui a été mordu par un chien enragé. C'est 
un brave garçon, cet enfant-là. Il a été mordu en se battant contre un chien pour 
l'empêcher de mordre ses camarades. Il est debout devant un médecin assis qui le vaccine. 
Derrière lui, on lui tient les bras pour qu'il ne bouge pas. 
 Pasteur, les mains derrière le dos, regarde. Il se demande si le pauvre petit sera guéri. Voyez 
que sa figure est inquiète. Il était très bon, le grand Pasteur. 
 L'enfant sentit à peine la piqûre. Pasteur le garda quelque temps au laboratoire. Puis il le 
renvoya dans son pays, bien guéri.

Depuis, dans tous les pays du monde, des centaines et des centaines d'hommes ont été 
préservés de la rage par le vaccin de Pasteur. Et Pasteur a guéri encore beaucoup d'autres 
maladies.
Chers enfants, les hommes qui ont fait toutes les inventions dont je viens de vous parler sont 
célèbres dans le monde entier. Ils ne sont pas tous Français ; mais beaucoup le sont. 
 La plus belle gloire d'une nation est de produire des savants dont les découvertes font du 
bien à l'Humanité. 

Buste de Pasteur à Dôle
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Qu'est-ce qu'un 
héros de l'histoire 
de France ?
Un héros a servi sa patrie et participé à sa gloire, il fait la fierté de ses enfants.

Morts pour la Patrie
Vercingétorix, Saint-Louis, Jeanne d'Arc, Bayard, Henri IV et même Napoléon sont morts pour elle. 

Un  héros  n'hésite  jamais  à  mettre  sa  vie  en 
péril  et  à  se sacrifier,  mais  il  ne peut  mourir 
que  dans  des  conditions  qui  déshonorent 
l'ennemi, prouvent sa cruauté, sa barbarie, son 
manque  de  sens  moral.  Ainsi,  Vercingétorix 
est étranglé dans son épouvantable prison sur 
ordre  de  César  qu'il  avait  pourtant  combattu 
loyalement ;  Saint-Louis est emporté par une 
maladie  contractée  en  terre  infidèle  ;  les 
Anglais font subir à Jeanne d'arc un châtiment 
cruel et indigne ; Bayard meurt au combat face 
à  un  traître  ;  Henri  IV est  assassiné  par  un 
fanatique ; même Napoléon serait mort des mauvais traitements infligés par les Anglais à Sainte 
Hélène !

Courageux
La bravoure est la qualité la mieux partagée, les héros multiplient les exploits individuels et font 
tous preuve d'un courage que tous les enfants de France se doivent d'admirer et éventuellement 
d'imiter.

Vercingétorix se rend à César mais en le défiant,  Du Guesclin se bat comme un lion,  Henri IV 
"entre dans les rangs ennemis",  "Jeanne crut qu'elle allait mourir et se mit à pleurer. Mais elle  
reprit courage " Jeanne d'Arc blessée, peut momentanément faiblir (C'est une femme ! ), mais se 
reprend vite . 

Les ponts sur les rivières, dont le contrôle peut décider de la victoire et de la défaite, sont le théâtre 
des  prouesses  les  plus  folles.  On  ne  peut  guère  imaginer  situation  plus  dangereuse,  deux 
personnages s'illustrent particulièrement sur un pont : Bayard sauve l'armée française en empêchant 
l'ennemi de franchir  celui du Garigliano ,  Napoléon  emporte celui d'Arcole.  Tous deux se sont 
exposés quasiment seuls face à des ennemis infiniment supérieurs en nombre et ont réussi à résister  
jusqu'à ce que des Français arrivent à la rescousse. 



Meneurs d'hommes et  
stratèges habiles
Les Français (naturellement braves !), ont besoin d'hommes qui les entraînent pour se surpasser. Les 
héros, par leur exemple, suscitent l'enthousiasme pour la défense de la Patrie. Ils peuvent haranguer 
leurs troupes comme Vercingétorix : "« Les Romains veulent nous prendre notre pays ; il faut nous  
défendre. Marchons et chassons-les de la Gaule, notre patrie. »; ou les inviter, comme Henri IV, à 
se jeter derrière lui sur l'ennemi "Je veux aujourd'hui vaincre ou mourir avec vous. Ne perdez pas  
de vue mon panache blanc. Vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur"; ou montrer la 
grandeur de leur combat comme  Napoléon  "Soldats, je suis content de vous ! Quand vous serez  
retournés en France, il vous suffira de dire : "J'étais à Austerlitz pour qu'on vous réponde : "Voilà  
un brave ".

Beaux 
Sauf exception, (Du Guesclin), les héros sont beaux et intelligents. Les images les présentent 
toujours ayant fière allure en armes ou dans des tenues simples, mais dans lesquelles on peut les 
identifier sans difficulté, tant leur rayonnement est grand. 
On note pour certains qu'ils ont été de beaux enfants comme Saint Louis " avec sa jolie figure, ses  
grands yeux bleus et sa longue chevelure blonde " ou Henri IV qui lui aussi avait " une jolie  
figure , un front très haut, le nez long, de grands yeux très animés " . D'autres sont grands et forts.
Enfin certains, comme Napoléon, au physique ingrat dans leur jeunesse, sont devenus beaux dans 
la force de l'âge. 

Moralement irréprochables
Au delà du courage et de la bravoure, les héros sont parés de vertus morales qui doivent toujours 
servir d'exemples. 

Charlemagne est simple dans sa vie quotidienne mais sait montrer sa richesse quand il le faut. Il 
lutte contre l'alcoolisme "Il est bon pour les paysans, mais refuse de les voir perdre leur temps et  
boire. " Il est soucieux d'hygiène, pas question de fouler le raisin avec les pieds car ceux-ci sont 
souvent sales ! Dans ses rapports avec les grands de son empire il se montre accessible et à l'écoute 
de leurs points de vue mais impose l'obéissance. Enfin, et c'est sans doute ici le plus important, il 
s'intéresse  à  l'éducation  des  enfants.  Pour  lui  tous  les  élèves  sont  égaux  et  le  fait  d'être  riche 
n'autorise pas à "mal faire ses devoirs ou à ne pas apprendre ses leçons " ! C'est le mérite qui 
compte,  les  enfants,  pauvres  mais  travailleurs,  ont  plus  de  grâce  à  ses  yeux  que  les  autres  ! 
Charlemagne défend déjà les valeurs qui sont celles de l'école de Jules Ferry ! 

Saint-Louis semble aussi richement doté en qualités morales : gentil, obéissant, attentif aux leçons 
de son maître, " il était très obéissant et travaillait bien », charitable, « Souvent il allait visiter les  
pauvres malades à l'Hôtel-Dieu, » courageux, « Il n'avait pas peur de gagner leur mal. » et surtout 
juste « Saint Louis ne regardait pas si celui qui avait mal fait était un seigneur ou un pauvre  
homme. »
Henri IV ajoute à la bravoure, la tolérance, la justice, la générosité avec les vaincus, l'intérêt d'un 
bon père de famille pour ses enfants, la fidélité à ses amis, le souci du bien être du peuple. « Je veux  
que les paysans mettent la poule au pot tous les dimanches. » 



Bayard, le chevalier sans peur est aussi sans reproches ! C'est ainsi qu'on insiste sur le respect qu'il 
témoigne aux femmes et aux jeunes filles, mêmes étrangères, même ennemies. « La dame trembla  
quand elle le vit arriver. Elle avait peur qu'il ne fît du mal à elle et à ses filles. » Mais Bayard lui dit 
: "Madame, personne ne vous fera de mal ; soyez bien tranquille.". Les soldats français doivent se 
conduire  comme  lui,  victorieux  ils  n'ont  rien  de  comparable  avec  les  barbares  qui  pillent  les 
maisons  et  violent  les  femmes.  On  répond  là  à  ceux  qui  pourraient  penser  que  la  guerre  ou 
l'occupation d'un pays étranger finissent toujours par entraîner les soldats à commettre des crimes 
sur les civils.

Les défauts ?
Les héros n'ont pas de défauts, tout juste quelques faiblesses passagères.  Clovis est un peu niais 
mais c'est avant son baptême Il n'est encore qu'un barbare mal éduqué. La supériorité de la religion 
chrétienne et de la civilisation romaine sur tout ce qui est germanique n'en ressort que mieux ! 

Les revers militaires s'expliquent par des défauts qui sont propres au peuple de France ou par des 
coups du sort. Les Gaulois sont braves et intrépides mais indisciplinés, leur fougue est admirable ;  
c'est en fait leur faiblesse. Saint Louis victorieux sur les champs de bataille voit son armée décimée 
par une épidémie de peste. Napoléon, n'a pu être vaincu que par l'hiver russe ou par le hasard des 
mouvements de troupes prussiennes. 

Des origines sociales 
contrastées
La République mobilise ses héros dans toutes les classes de la société, d'abord chez les rois et des 
princes mais aussi parmi le peuple ! Vercingétorix, Clovis, Charlemagne, Saint Louis et Henri IV 
sont d'origine royale ou princière mais choisis ou reconnus par le peuple. Ces personnages doivent 
leur pouvoir ou leur titre au consentement de leur peuple ou à un système qui s'apparente à une  
élection (comme en république !). "En l'année 481, les Francs choisirent pour roi Clovis. Ils firent  
alors la cérémonie qu'ils avaient l'habitude de faire quand ils avaient choisi un roi. Quatre hommes  
mirent un bouclier par terre. Le roi. se plaça debout sur le bouclier. Puis ils le soulevèrent jusqu'à  
leurs épaules ".

Des gens d'origine modeste peuvent aspirer au titre de héros. Du Guesclin " était fils d'un seigneur  
pauvre, dont le château était près de la ville de Rennes ", Bayard " était un bien petit seigneur " On 
ne dit rien du rang et des origines de Napoléon mais on sait que :" son père, qui n'était pas riche,  
eut de la peine à élever ses huit enfants. "

Jeanne d'Arc est la seule femme, et le seul personnage de famille paysanne " Son père s'appelait  
Jacques d'Arc et sa mère, Isabelle Romée. C'étaient des paysans pauvres. " Sa condition de fille du 
peuple  lui  valut  d'ailleurs  une  certaine  méfiance  sous  la  monarchie  et  l'enthousiasme  des 
républicains au XIXème siècle
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Quand sont-ils 
devenus des 
héros ? Pourquoi ?
Tous les groupes, toutes les communautés ont éprouvé le besoin de fonder leur identité sur des 
ancêtres glorieux et exemplaires. Les Grecs et les Romains disposaient d'une panoplie de Héros et 
de demi-dieux. L'Église a ses saints morts pour leur foi. La République française n'a pas échappé à 
la  règle,  il  lui  a  fallu  offrir  à  l'imagination  d'illustres  personnages  dont  les  hauts  faits  seraient 
conformes aux valeurs sur lesquelles elles comptaient s'appuyer. Héros qui pouvaient être communs 
avec ceux déjà mobilisés par les monarchistes mais dont il était indispensable de modifier l'image, 
héros nouveaux qui permettraient d'affirmer que le peuple avait dans l'histoire de la France joué un 
rôle aussi important que les rois ou les saints de la religion catholique.

Dans la longue histoire de la naissance et de la consolidation du sentiment national français, 
Charlemagne fut sans doute le premier des héros populaires. Dès le Moyen Age, grâce à la 
chanson de Roland, sa gloire fut immense mais on ne peut le considérer comme un véritable héros 
national français. Sa capitale, Aix-la-Chapelle, était en territoire allemand (elle se nomme 
aujourd'hui Aachen), il n'était pas roi de France mais " Empereur d'Occident ". Sa popularité 
dépassa d'ailleurs les frontières de la France puisque très vite les Allemands se réclamèrent de lui 
eux aussi. Ce n'est qu'au XIXème siècle qu'il fut annexé et rangé parmi les gloires nationales 
françaises. 

De même, Saint Louis, "le meilleur des rois de France" fut canonisé dès 1297 et c'est en tant que 
saint de l'Église catholique qu'on l'admira jusqu'au XIXème siècle.

Images  d'Épinal  et  récits  de  sa  vie  plus  ou  moins  hagiographiques* ont  fait  d'Henri  IV  un 
personnage de l'histoire de France dont la popularité ne s'est jamais démentie depuis son assassinat 
en 1610. Ses successeurs comme les historiens du XIXème siècle ont admiré en ce roi pourtant 
absolu  "la  bravoure,  la  tolérance,  la  justice,  la  bonté,  le  souci  des  humbles  et  des  paysans  en 
particulier",  toutes les valeurs de la France républicaine.  En 1999, François Bayrou, candidat à 
l'élection présidentielle de 2002, a encore brossé de lui un portrait particulièrement élogieux.**

Clovis*** est le premier véritable héros de l'histoire de France. En effet, on fit appel à lui dès la  
première moitié  du XVIIème siècle pour vanter l'ancienneté de la  monarchie française face à 
celles des pays voisins et pour légitimer le pouvoir des monarques absolus. Son baptême fonde la 
royauté, la France, et son lien avec l'église. Il unifie et protège le pays contre les étrangers. 

Napoléon 1er connut un succès aussi rapide dans une partie de la population alors que le pouvoir 
royal  de  Louis  XVIII,  rétabli  sur  le  trône  en  1815,  puis  de  Charles  X tentait  de  proscrire  sa 
mémoire. Habile à faire valoir ses exploits pendant son règne grâce à une propagande sans limite, il 
a bénéficié de la censure imposée par ses successeurs. Faute de laisser débattre de ses mérites, de 
ses  erreurs,  du  bilan  de  l'Empire,  les  Bourbons  ont  été  rapidement  confrontés  à  une  légende 
napoléonienne qui s'est si bien ancrée dans le peuple qu'en 1848, le " neveu de l'Empereur " a  
remporté la première élection d'un président de la République au suffrage universel et a pu rétablir 
l'Empire à son profit en 1852. 
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La défaite de Napoléon III à Sedan en 1870, n'affecta pas la popularité du premier Empereur. Le 
rappel de sa gloire militaire était indispensable au moral de la nation face au danger allemand. En 
1905 le centenaire de la victoire de Iéna fut par exemple solennellement commémoré. On a oublié 
le dictateur impitoyable pour ne retenir que le continuateur de la Révolution et le général longtemps 
victorieux.

Vercingétorix premier héros dans la chronologie de l'histoire de France,  fait  presque figure de 
nouveau venu dans  le  panthéon de nos hommes illustres  puisque les historiens ne s'intéressent 
vraiment à lui qu'à partir du règne de Louis-Philippe dans les années 1830 .
Le duc d'Aumale, le fils de Louis-Philippe, dans une remarquable étude sur Alésia parue en 1858, 
fait en ces termes son éloge: « Je fais le plus grand cas de son caractère et de son mérite ;  j'en suis  
fier comme d'une de nos gloires nationales. Je me souviens encore de l'émotion que me causait dès  
mon enfance le récit de sa lutte contre César [ ... ]. J'ai conservé la même chaleur d'enthousiasme  
pour le héros arverne.  A mes yeux,  c'est  en lui  que se personnifie  pour la  première fois  notre  
indépendance  nationale,  et,  s'il  était  permis  de  comparer  un  héros  païen  avec  une  vierge  
chrétienne, je verrais en lui, au succès près, comme un précurseur de Jeanne d'Arc. L'auréole du  
martyre ne lui manque même pas : six ans de captivité et la mort [... ] valent bien le bûcher de  
Rouen [ ...].Et quand [ ... ] il se dévoue au salut de ses compagnons […], je salue en lui le premier  
des Français. »
Il inspire aussi bien les bonapartistes et les catholiques que les républicains. Aux points de vue 
politique et religieux, il annonce et prépare Clovis. A Alise-Sainte- Reine, sa statue prend les traits 
de l'empereur Napoléon III. Chef élu, défenseur de la liberté, sinon des libertés, il n'est pas sans 
rapport  avec  un  président  de  la  République.  Et  il  personnifie  la  patrie  naissante,  il  représente 
également les classes dépossédées, les classes défavorisées." (Voir BT2 n° 297  Le mythe de nos  
ancêtres les Gaulois.)

Jusqu'en 1881 l'histoire de la France a débuté avec la conquête franque et le baptême de Clovis, 
désormais les programmes commencent avec la Gaule et Vercingétorix. La France n'est plus l'œuvre 
des 40 monarques qui se sont succédés sur le trône**** la France a préexisté à la conversion de 
ceux qui l'ont gouvernée. 

Pendant ce temps, les écoles catholiques, sans abandonner Clovis, se rallient rapidement au chef 
gaulois  pour  mieux  affirmer  que  contre  un  ennemi  extérieur  on  doit  faire  respecter  l'ordre,  la 
discipline, qu'on éprouve le besoin d'être gouverné par un seul chef (au lieu de s'épuiser dans les  
luttes de clans d'un système parlementaire !). 

Jeanne d'Arc a dû attendre plusieurs siècles avant de devenir un personnage unanimement 
reconnu. Charles VII et ses successeurs ne pouvaient guère admettre qu'une jeune fille sans doute 
une sainte,  mais peut-être une sorcière, avait pu sauver la royauté et la France. Napoléon premier 
lui rend le premier hommage officiel en 1803, mais en 1841, c'est Michelet qui lui consacre des 
pages décisives pour sa popularité. Il montre une fille du peuple sauvant la France, boutant l'Anglais 
hors du pays puis abandonnée par son roi et condamnée par l'Église. La contre offensive de l'église 
catholique, qui a compris tout le profit qu'elle pouvait tirer de l'histoire de Jeanne, prend la forme 
d'un procès en canonisation, elle est finalement reconnue comme sainte en 1920. Héroïne de la 
Droite comme de la Gauche elle est au sommet de sa gloire dans la première moitié du XXème 
siècle.
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Dugesclin et Bayard, célèbres à l'époque de leurs exploits, disparurent de la mémoire populaire 
ensuite  et  ne  firent  leur  retour  qu'avec  le  besoin  de  mobiliser  toutes  les  gloires  militaires 
exemplaires pour les nécessités de la revanche après la perte de l'Alsace et de la Lorraine en 1871. 
Ils restent des héros régionaux.
* Récit hagiographique = récit rédigé sur le modèle de la vie des saints de l'Église catholique.
** François Bayrou, Henri IV, Ed.Flammarion, 1999, 540 p.
*** Le mot « Louis » est un dérivé de « Clovis »
****Pour les royalistes, qui avaient jusque là imposé les programmes dans les écoles, l'histoire de la France 
se résumait à l'étude de l'oeuvre des 40 rois qui s'étaient succédé depuis Clovis.

Le souvenir de Bayard en Beaujolais

En 1455, l'abbaye de Chazay, eut un nouveau maître, l'abbé Théodore du Terrail. Il donna à 
l'abbaye et à Chazay un éclat particulier.
De 1479 à 1485, aux calamités naturelles (froid de l'hiver, inondations du printemps, invasions 
d'insectes) s'ajoutèrent les méfaits des pillards, et de la peste plus ou moins endémique alors.
Ce fut à cette époque que l'abbé du Terrail entreprit la reconstruction du château en accord 
avec l'archevêque de Lyon. La partie nord dont la façade ouest comporte des ouvertures en 
pierres dorées, était la demeure de l'archevêque; la partie sud, avec façade en pierres blanches, 
était la demeure abbatiale.
Dans ce château, l'opulent abbé donnait souvent des fêtes mondaines; il recevait les Seigneurs 
des alentours, oubliant un peu les règles de Saint Benoît et les intérêts de ses moines.
Il amorçait ainsi le déclin de l'Abbaye.

LE CHEVALlER BAYARD 

S'il recevait les Seigneurs, l'Abbé recevait aussi sa famille. C'est ainsi que son neveu, Pierre 
du Terrail, Seigneur de Bayard, vint à Chazay, avant de devenir le célèbre chevalier connu de 
tous. 
Au sujet de Bayard, les historiens racontent l'anecdote suivante : En juillet 1496, Charles VIII 
vint à Lyon pour la première fois. Bayard venait de laisser la cour de Savoie où il était page, 
pour entrer au service du Roi de France. Un tournoi étant organisé dans une prairie de la 
Guillotière, il inscrivit son nom au côté de ceux des plus illustres de la province pour y 
participer. Comme il n'avait ni armes, ni monture, ni argent pour s'équiper, il fit part de ses 
difficultés à son ami Bellabre, malicieux et plein d'idées.
Bellabre lui répondit: « - Mon compagnon, vous souciez-vous de cela ? N'avez-vous pas votre 
oncle, ce gros abbé d'Ainay ? Je fais vœu à Dieu que nous irons à lui, et s'il ne veut fournir 
deniers, nous prendrons crosses et mitres. »
Bayard n'osant aller lui-même chez son oncle, pria son ami de se charger de sa requête.
« Ne vous chaille (inquiétez) répond Bellabre, nous irons vous et moi demain matin parler à 
lui et j'espère que nous ferons bien notre cas. »

Dès le lendemain, les deux amis arrivent à l'Abbaye et se présentent à l'abbé. Celui-ci fit 
d'abord bon accueil à son neveu, mais, instruit des faits, il lui manifesta son mécontentement 
de le voir si jeune et si hardi pour aller lutter avec les premiers chevaliers de la province : « - 
Il y n'a que trois jours vous étiez page, et avez à peine 20 ans. Allez chercher ailleurs qui vous 
prêtera argent. Les biens donnés par les fondateurs de cette abbaye ont esté pour servir Dieu et 
non pour être dépensés en jouxtes et en tournoy. »
Puis, cédant aux arguments avancés par Bellabre plus hardi que Bayard, l'Abbé délia sa 
bourse, donna deux cents écus pour acheter monture et harnachements. De plus, il remit une 



lettre pour Laurencin, son marchand de drap, l'autorisant à livrer au jeune homme tout le 
nécessaire pour s'habiller .
Heureux de ce qu'ils avaient obtenu, les deux amis quittèrent l'abbé après l'avoir remercié.
« Quant Dieu envoye de bonnes fortunes aux gens, dit Bellabre ; il les faut bien sagement 
conduire; ce qu'on dérobe à moyne est pain bénist ! Nous avons une lettre à Laurencin pour 
prendre ce qu'il nous faudra, allons vite à son logis avant que votre oncle ait réfléchi à ce qu'il 
a fait. Il n'a pas limité, en sa dite lettre, jusqu'à combien d'argent il vous doit tailler 
d'accoutrements. Par la foy de mon corps, vous serez accoutré pour le tournoy et pour d'ici un 
an ; car aussi bien n'en aurez-vous jamais autre chose. »
« Par ma foy, répondit Bayard, mon compagnon, la chose va bien ainsi; hâtons-nous, car si 
mon oncle s'aperçoit de ce qu'il a faict, J'ai grand peur qu'il n'envoie incontinent déclarer pour 
combien d'argent il entend qu'on me taille d'habillement. » 
Ils se rendirent chez Laurencin qui, sur présentation de la lettre, donna toutes les étoffes 
désirées.
L'abbé cependant, réfléchissant à l'abus que son neveu pouvait faire de sa lettre, envoya 
aussitôt un valet à Laurencin pour fixer à 120 livres le montant des fournitures à livrer à son 
neveu. Hélas, c'était trop tard, Bayard s'en était fait donner pour 800 !
L'abbé, furieux, menaça son neveu de ne jamais le revoir de sa vie. Quelques jours plus tard, 
le jeune chevalier déploya tant d'ardeur et d'adresse, qu'il fut vainqueur de tous ses rivaux, 
émerveillant les dames de Lyon par sa jeunesse et son habileté.
« Vey-vo ceston malotru, il a mieux fait que tous les autres », disaient-elles en souriant.
L'abbé était malgré tout très fier de son neveu, et il lui pardonna le tour qu'il lui avait joué. Il 
1e reçut maintes fois à Chazay où Bayard participa à de nombreux tournois. Ayant acheté de 
nouvelles terres aux bas des Perrières, il leur donna le nom de Bayardes, devenues aujourd'hui 
par altération les Bageardes.

LE DÉCLIN

Théodore du Terrail mourut en 1505.
Nous l'avons dit, les moines, plus occupés de mondanités que de respect des règles 
monastiques, avaient perdu toute considération. Le Roi Louis XII profita de l'occasion pour 
interdire aux moines de se réunir pour procéder à l'élection d'un nouvel abbé.
Le fisc royal perçut les revenus de la baronnie jusqu'en 1507 et nomma, à cette date, 
Philibertde Naturel, abbé d' Ainay .

Anecdote fournie par les élèves de Chazay d'Azergues (69) tirée du bulletin de présentation  
de leur village.



Pasteur,  mort en 1895, passa immédiatement dans les manuels d'histoire. On avait besoin 
d'un scientifique au milieu de tous ces militaires ! Et puis à une époque où la République vantait les 
mérites de l'éducation et de la science, où étaient décernés les premiers Prix Nobel (1901), il était 
indispensable  de  glorifier  un  savant  français,  bienfaiteur  de  l'humanité  qui  avaient  délivré  ses 
contemporains de maux terrifiants.

La maison de Pasteur à Dôle
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Héros de l'école laïque et héros 
des écoles privées catholiques
En 1880, la priorité est donnée à la revanche sur l'Allemagne et tous les manuels d'histoire visent à  
développer  un  nationalisme  populaire  indispensable  pour  y  préparer  les  esprits.  Mais  dans  les 
années 1900, avec la séparation de l'Église et de l'État (1905), les manuels d'histoire deviennent un 
terrain  d'affrontement  entre  la  droite,  monarchiste  et  catholique,  et  la  gauche,  républicaine  et 
anticléricale*.
"À gauche, il convient de légitimer la Révolution agressée par l'Église et les " Ultras " en décrivant  
l'Ancien régime sous les couleurs les plus sombres et en justifiant les crimes de la Terreur par la  
fatalité  des  "  circonstances  "  (insurrection  vendéenne,  émigration  criminelle  des  privilégiés  
marchant la main dans la main avec l'envahisseur étranger). A droite, on s'échine à légitimer  la  
tentative de rétablissement de la royauté de ce même Ancien régime en le présentant benoîtement  
comme une sorte d'âge d'or, de paradis perdu dans lequel le bon peuple vivait en harmonie avec un  
clergé bienfaisant et une noblesse héroïque sous la protection paternelle du roi. "(Christian Amalvi 
De l'art et la manière d'accommoder les héros de l'histoire de France)

Certains  livres  d'histoire  destinés  aux  élèves  des  écoles  catholiques  sont  interdits  par  le 
gouvernement car considérés comme injurieux pour la République. Parallèlement, des manuels de 
l'école républicaine sont condamnés par l'église qui, non seulement les bannit des "écoles libres", 
mais aussi demande aux parents des écoles publiques de protester contre leur usage.

Les accusations de la droite sont ainsi résumés par un abbé : 
" Grâce aux bonnes leçons de son manuel d'histoire, ce petit chrétien est devenu, peu à peu, un  
sceptique, que le mot seul de " surnaturel " fait sourire. Autrefois, il respectait et aimait la grande  
Église catholique, sa mère ; maintenant, il la méprise comme une mercenaire et une rétrograde**,  
il la hait comme la plus grande criminelle de l'histoire. Autrefois il se confiait volontiers au prêtre,  
maintenant - dernière idée claire, dernière impression forte - il éprouve une sainte horreur du "  
gouvernement des Curés ". 
Dira-t-on que le livre d'histoire, qui donne, à l'écolier chrétien, " Ces idées claires, ces impressions  
fortes", est impartial, qu'il observe la neutralité ? " (Abbé Louis Andrieux cité par Christian Amalvi 
De l'art et la manière d'accommoder les héros de l'histoire de France p. 38)

* La gauche anticléricale condamne les interventions de l'Église dans la vie politique. Au début du XX° 
siècle, l'Église soutenait ouvertement les royalistes contre la République.
** Rétrograde : qui défend des idées dépassées.
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L'histoire dans les écoles 
catholiques 
Sur la forme les auteurs de manuels des écoles religieuses se rallient rapidement à la présentation 
typographique  et  pédagogique  mise  au  point  par  Ernest  Lavisse.  Des  illustrations  minutieuses 
illustrent des récits courts et brillants. 

C'est dans l'esprit que l'enseignement diverge. " C'est l'esprit essentiellement chrétien et français :  
nous voulons dire que nous avons tenu à faire l'histoire de la France fille aînée de l'église ; et de la  
France qui fut belle et grande même avant 1789." (Guillemain et l'abbé Le Ster cité par Claude 
Lelièvre Les rois de France Enfants chéris de la République ")

Dieu intervient sans cesse dans le cours de l'histoire. Depuis Clovis aucun roi ne peut remporter une 
bataille sans qu'une messe n'ait été dite au préalable. 

Des crucifix ornent tous les édifices depuis les murs des écoles de Charlemagne jusqu'à la chambre 
où Henri IV joue avec ses enfants .

Un moine assiste aux derniers instants de Jeanne d'Arc. Les voix qu'elle a entendues (et non pas cru 
entendre comme chez Ernest Lavisse) sont bien celles de sainte Catherine et de sainte Marguerite. 
C'est à propos de Jeanne d'Arc que le conflit atteint un sommet. Pour les manuels des écoles 
catholiques, elle est Sainte Jeanne, envoyée par Dieu pour sauver la France et son roi, pour les 
Républicains elle est une fille du peuple qui sauva la France, fut trahie par son roi et brûlée par les 
prêtres !

Tous les héros sont surtout d'excellents chrétiens, Bayard par exemple " modèle des héros, est aussi  
un modèle de chrétien. Issu d'une antique famille chrétienne, bien conseillé par sa mère qui lui  
recommande avant tout d'aimer, craindre et servir Dieu, il décide lui même d'embrasser la carrière  
militaire et engagé par Charles VIII il n'aura que deux maîtres : " Dieu dans le ciel et le roi de  
France  sur  terre  "  Durant  sa  vie  entière,  il  fut  toujours  pieux  et  bon  chrétien.  Il  trouve  sa  
récompense dans sa mort aussi belle que sa vie dont les diverses versions, plus ou moins détaillées,  
soulignent le caractère édifiant "blessé mortellement … il  jeta ce cri  " Jésus ", il  demanda un  
prêtre, se confessa dévotement, recommanda son âme au ciel,  baisa la garde de son épée où il  
voyait l'image de la croix et mourut fidèle à son roi et à son Dieu, en disant " Mon Dieu, ayez pitié  
de moi selon votre grande miséricorde  " (Freyssinet-Dominjon  Les manuels d'histoire de l'école  
libre p.96)
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Les héros particuliers des 
écoles catholiques
Les  écoles  catholiques  ajoutent  quelques  héros  bien  à  elles,  souvent  des  saints,  comme  sainte 
Blandine*  dont  la  sérénité  en imposa aux lions  destinés  à  la  dévorer,  saint  Martin  qui  montre 
l'exemple de la  charité,  sainte  Geneviève  qui  sauva Paris  des  Huns,  saint  Vincent  de Paul  qui 
soulagea les galériens, saint Jean Baptiste de la Salle** fondateur de l'ordre des Frères des écoles 
chrétiennes, mais aussi Charrette chef vendéen qui combattit la République, Lacordaire qui le 9 mai  
1831 ouvrit à Paris la première " école libre*** » Lavigerie qui tenta de convertir les musulmans 
d'Algérie.

Enfin le personnage de Louis XVI, sans être élevé au rang de héros l'est à celui de martyr et sa fin 
courageuse sur l'échafaud fait l'objet d'images particulièrement émouvantes. 
 * Blandine a souvent eu droit aux honneurs des livres de l'enseignement public car, fille du peuple, « elle 
était domestique chez une femme riche » (Lavisse)
** Jean-Baptiste de la Salle (1651-1719) est le fondateur, sous le règne de Louis XIV, de la congrégation des 
frères des Écoles chrétiennes qui était destinée à former des maîtres compétents pour l'éducation des enfants 
pauvres. À la fin du XIX° siècle, les frères des Écoles chrétiennes étaient rivaux des instituteurs des écoles 
laïques formés dans les écoles normales.
*** Écoles « libres », c'est-à-dire qui refusaient de respecter le monopole de l'Université, institution jugée 
par l'Église trop libérale, ouverte à toutes les opinions. Paradoxalement les défenseurs des écoles « libres » 
critiquaient la trop grande liberté de pensée qui régnait dans les écoles dépendant de l'État. On préfère dire 
aujourd'hui « écoles privées confessionnelles ».

Les héros particuliers des 
écoles de la République
Ce  sont  surtout  des  personnages  qui  ont  obtenu  leurs  titres  de  gloire  pendant  la  Révolution 
française.  Les trois plus célèbres sont le soldat  Bricart "  La République n'était pas riche.  Elle  
n'avait pas de quoi habiller ses soldats. L'uniforme de Bricart était en loques et souvent il marchait  
pieds nus. Une fois il resta vingt-quatre heures sans rien manger. Il fut content de trouver un oignon  
qu'il avala tout cru …", Bara, qui mourut à 13 ans, sous les coups des Vendéens en criant " Vive la 
République "  Viala enfant de 14 ans qui se sacrifia pour éviter que les ennemis de la république 
puissent franchir une rivière.

Rapidement s'ajoutèrent les grands républicains du XIXème siècle, contemporains des rédacteurs 
des  manuels  et  politiquement  très  marqués.  Victor Hugo mort  en  1885 et  Gambetta  dont  on 
immortalisa le départ en ballon de Paris assiégé par les Allemands en 1870.
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 Histoire ou 
légendes?
Ernest  Lavisse,  l'auteur  des  manuels  les  plus  célèbres  de la  période 1881-1939,  fut  un brillant 
universitaire.  Élève  de  l'École  Normale  Supérieure,  agrégé  d'histoire,  auteur  d'une  thèse  sur 
l'histoire  de  l'Allemagne,  professeur  à  la  Sorbonne,  membre  de  l'Académie  française,  directeur 
d'une Histoire de France collective, il s'intéressa à l'enseignement et à la pédagogie de l'histoire dans 
l'enseignement primaire. Il était sans doute l'un des hommes les plus qualifiés pour rédiger des 
manuels à l'usage des enfants. Sa démarche est exposée dans la préface du livre du manuel. 

" Ce manuel contient des récits qui encadrent des images. Les récits sont quelquefois des  
descriptions, et les images montrent les objets décrits ; plus souvent, ils sont des anecdotes, et les  
images montrent les actions racontées. 
Les descriptions donneront aux enfants une première idée des mœurs et des coutumes de nos pères ;  
les anecdotes, non pas inventées mais tirées d'authentiques documents, leur feront connaître les  
principaux événements, et aussi les plus grands personnages de notre histoire.[…] "

Le style d'Ernest Lavisse

Les leçons du manuel de Lavisse méritent une analyse proprement littéraire. 
Les anecdotes y ont souvent valeur de paraboles, comme dans les Évangiles. Mais c'est le 
travail du style en particulier la large utilisation du jeu avec les temps qui reste le plus 
remarquable. 
Comme dans tout récit "littéraire" à visée subjective le passé simple est le temps dominant, 
mais, observons les emplois du présent à propos de Pasteur  :

Voyez l'image
- Présent "vrai", présent d'actualité, le présent de l'enfant qui lit

On conduit chez Pasteur un enfant... 
- Est-on ici encore dans le présent de la description de l'image - ou déjà dans un présent de 
narration (effet de style bien connu, consistant à évoquer sciemment au présent dans un récit 
au passé, un événement passé particulièrement frappant, pour lui donner plus de relief, plus de 
"présence" subjective) ? On est bien obligé de pencher pour le présent de narration (effet 
littéraire évident). 

L'enfant sentit à peine la piqûre
- On enchaîne avec un retour au passé simple pour mettre à distance la douleur

les inventions dont je viens de vous parler...
- Présent d'actualité du narrateur (avec même une valeur de passé proche !) : on appelle cela 
(depuis la dernière réforme du Français au collège il y a 5 ans !) : présent d'énonciation, lié à 
la situation de narration.



Ils ne sont pas tous Français, mais beaucoup le sont. La plus belle gloire d'une nation est de 
produire des savants...
- Présent des vérités générales 

Un bel exemple de présent de narration : C'était une armée prussienne qui arrivait au secours  
des Anglais. La bataille continue. 

On peut aussi analyser le choix du vocabulaire, de tournures syntaxiques du discours oral (de 
l'allocution !) etc...

Annie Dhénin

Les sources : 
Tous les récits, toutes les anecdotes proposés aux enfants par Ernest Lavisse sont fondés sur des 
sources qui sont de véritables documents historiques.

La Guerre des Gaules,  de César (100-44 av. J.C.) pour Vercingétorix,  L'Histoire des Francs de 
Grégoire de Tours (538-594)pour Clovis, la  Vie de Charles le Grand  d'Eginhard (775-840) pour 
Charlemagne,  les  Mémoires de  Joinville  (  12224-1317)  pour  Saint  Louis,  La  Très  Joyeuse,  
Plaisante et Récréative Histoire du chevalier Bayard, enluminée par Jacques de Mailles ( 1475-
1540) pour Bayard ….

Il est peu probable que Lavisse ait consulté lui-même tous ces documents mais il a pu utiliser les 
recherches des grands historiens de la génération qui l'a précédé comme Guizot ou Michelet, celles 
de ses contemporains comme Renan, Taine ou Fustel de Coulanges ; il a pu enfin bénéficier du 
travail de ses nombreux disciples et collaborateurs. 

Un ensemble très important, fruit de travaux très érudits, mais qui a peu de rapports avec celui dont  
disposeraient  aujourd'hui  les  auteurs  de  manuels  traitant  de  sujets  identiques.  La  recherche 
historique a fait d'immenses progrès depuis un siècle, notamment grâce à l'archéologie. 
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La démarche des historiens

Les historiens à la manière des policiers établissent des faits qui permettent de reconstituer le 
déroulement des événements et de les comprendre. Un fait établi, rigoureusement prouvé, ne 
peut  être  remis  en  cause,  (les  victoires  de  Napoléon  sont  des  faits  établis)  mais  dans  la 
reconstitution d'un événement ce que la police et la justice appellent des "faits nouveaux" 
peuvent apparaître qui enrichissent et modifient la description et la compréhension de celui-ci. 
(Les recherches sur les soldats des armées napoléoniennes ont montré que la génération de 
soldats issue de la Révolution une fois disparue en Espagne, tout le "génie" de l'Empereur ne 
lui a plus permis de remporter de grandes victoires. De même, quand l'Anglais Wellington a 
trouvé une parade contre la tactique mis au point au temps de la révolution, Napoléon, aussi 
génial qu'il fut, n'a pas su la faire évoluer. )

L'histoire traditionnelle donnait souvent aux grands personnages un rôle bien plus important 
que celui qu'ils ont joué dans les événements glorieux et, à l'inverse, réduisait leur part de 
responsabilité dans les défaites et événements " honteux ". 

Ernest Lavisse témoigne de l'histoire de son temps. Depuis, un siècle de recherches intenses, 
d'innombrables thèses et articles scientifiques, ont profondément modifié nos connaissances.

Cependant, l'enseignement de l'histoire pour Ernest Lavisse, comme pour tous les responsables de 
l'enseignement primaire depuis Jules Ferry, a pour vocation essentielle de participer à la formation 
de citoyens républicains, fiers de leur patrie et prêts à la défendre. L'écolier doit emporter avec lui  
le vivant souvenir de nos gloires nationales, ce qui plus tard en fera " un citoyen pénétré de ses  
devoirs et un soldat qui aime son fusil." (Ernest Lavisse cité par René Giraud Peuples et nations  
d'Europe au XIXème siècle).
L'amour de la Patrie, la préparation au sacrifice suprême pour sa défense découlent logiquement de 
l'apprentissage de son Histoire. 
Comme s'adresser à des enfants oblige à simplifier pour être compris, les choix s'opèrent toujours 
dans le sens d'une valeur centrale : le patriotisme. Les récits et les images sont conçus dans cet 
esprit quitte à prendre des libertés avec les faits établis par les historiens.
Pour analyser, critiquer et expliquer le contenu des manuels d'histoire d'Ernest Lavisse il faut en 
compte l'état des connaissances et les mentalités de son temps.
On peut relever deux grandes types de manipulation à propos de nos héros : les omissions et les 
anachronismes.
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Les omissions
Tout ce qui peut faire douter des personnages ou jeter une ombre sur leur gloire est tout simplement 
omis, même s'il s'agit d'événements bien connus. 
Rien sur l'attitude de Saint-Louis à l'égard des Juifs 

En décembre 1254, Saint-Louis décide que les "Juifs doivent cesser leurs usures, sortilèges et  
caractères " que soient brûlés le Talmud et "les autres livres dans lesquels sont découverts des  
blasphèmes*". En 1269 il oblige tous les Juifs à porter le signe distinctif de la "rouelle " (une 
marque ronde et écarlate) sur la poitrine et sur le dos, " du fait que nous voulons que les Juifs  
puissent être distingués et reconnus des chrétiens" .
Contre les Cathares, une hérésie très répandue dans le sud de la France, il soutient une croisade qui 
ensanglante la région de Toulouse.
Saint Louis est le premier roi de France à faire périr des hérétiques condamnés par l'Inquisition 
(créée en 1233).
Claude Lelièvre "Les rois de France enfants chéris de la République"p.90

* Blasphème : insulte à la religion.

Le rôle de l'église dans la mort de Jeanne d'Arc comme le refus du Roi de payer sa rançon sont  
volontairement oubliés pour ne rendre responsables que le mauvais évêque Cauchon et les soldats 
anglais !

La véritable dictature imposée par Napoléon Ier est complètement ignorée.

La Révolution avait été un affrontement, libre jusqu'à la violence, des forces politiques. Le 
Consulat et l'Empire en ont voulu être la négation. Les idées révolutionnaires sont périmées, les 
idées réactionnaires sont haïssables. Les Jacobins seront frappés en masse après l'attentat de la rue 
Saint-Nicaise (24 décembre 1800); mais Cadoudal et le duc d'Enghien viendront s'inscrire au 
martyrologue des royalistes. [..] Un tel régime porte en lui les germes tout à la fois de 
l'antiparlementarisme et de la technocratie. Il retarde durablement le développement de 
l'expérience du régime représentatif et de l'exercice des droits politiques. Le plus important de ces 
derniers, le droit de suffrage, est vidé de son contenu, par étapes, au bénéfice d'un système à 
plusieurs degrés dans lequel on ne procède qu'à la désignation de notabilités candidates à des 
sièges de muets. La liberté d'expression est brutalement réduite; dès le début 1800, 60 journaux 
parisiens sur 73 sont supprimés et les survivants ne doivent pas publier d'articles "contraires au 
pacte social, à la souveraineté du peuple et à la gloire des armées"….
Georges DUBY Histoire de la France Larousse 1970 p.356

Plus grave, la vérité historique est quelquefois sciemment trahie. Clovis et surtout Charlemagne 
apparaissent comme des personnages ayant le sens de l'État alors qu'ils considèrent son royaume 
comme un  bien  qu'ils  partagent  entre  leurs  fils,  qu'ils  confondent  naturellement  leurs  fortunes 
personnelles et les revenus de la communauté et dirigent leurs sujets comme des propriétaires leurs 
paysans. Les querelles familiales tournent souvent au massacre et les guerres sensées convertir les 
païens au christianisme sont des razzias le plus souvent inspirées par la recherche d'un butin.
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Les anachronismes 
On appelle anachronismes les erreurs liées à l'utilisation d'un vocabulaire beaucoup plus tardif que 
l'événement décrit, l'usage dans les dessins d'objets inventés à d'autres époques plus tardives, et 
surtout  le  fait  de  prêter  aux  personnages  des  sentiments  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  que 
pouvaient  penser  ou  ressentir  les  gens  de  l'époque  présentée.  Les  auteurs  d'Astérix  le  Gaulois 
utilisent ce type de fautes pour en tirer des effets comiques. Obélix est vendeur de menhirs alors que 
les menhirs datent d'époque beaucoup plus reculées, les habitants de Lutèce se conduisent à l'égard 
des habitants du petit village d'irréductibles Gaulois comme les touristes actuels à l'égard d'habitants 
de pays exotiques. ….

Ce sont les anachronismes qui font aujourd'hui sourire quand on lit les manuels d'autrefois. On y 
prête aux personnages des sentiments qui manifestement ne sont pas de leur époque.. "L'histoire des 
mentalités" n'existait pas encore au temps de Lavisse mais il était trop compétent et brillant pour 
ignorer que les concepts nés au XVIIIème et au XIXème ne pouvaient être utilisés dans des récits 
concernant les périodes antérieures.

Le mot patrie aurait ainsi été utilisé par Vercingétorix haranguant ses soldats : "Les Romains veulent  
prendre notre pays, il  faut nous défendre. Marchons et  chassons les de la Gaule notre patrie." 
Roland, au moment de mourir, pense à " la douce France sa patrie ". Les voix entendues par Jeanne 
d'Arc lui enjoignent " de partir pour aller au secours de la France ".

Clovis  apprenant  son  catéchisme  se  comporte  comme  un  enfant,  il  est  très  ému. Saint  Louis, 
poursuivit par les Turcs, pense à tant de pauvres soldats fatigués comme lui, malades comme lui*, il  
ne veut pas se sauver. Il dit : " Non, je ne veux pas abandonner mes gens, j'aime mieux mourir ou  
être pris avec eux.  " Les propos échangés par Charles V avec Du Guesclin sont tout aussi peu 
vraisemblables : " Bertrand, Bertrand, mes frères, mes neveux, mes cousins vous obéiront ; s'ils ne  
vous obéissent pas, ils auront affaire à moi. "
Lorsqu'il s'agit de parer le héros de vertus morales ou domestiques, on le montre vivant de manière 
fort modeste même s'il est roi. Saint Louis servant les aveugles, Henri IV dînant chez Sully sont 
habillés  de  manière  simple  et  se  meuvent  dans  un  décor  sans  luxe.  Les  pompes  du  sacre  de 
Napoléon, les uniformes chamarrés de ses maréchaux sont complètement ignorés 

Enfin, le niveau de langage prêté aux héros fait sourire. Il est vrai qu'il était inutile d'imposer aux 
enfants un vocabulaire savant mais des phrases comme " Charlemagne cause avec un instituteur et 
des élèves "  induisent des représentions mentales** sans rapport avec la période qu'on prétend 
décrire.

Mais,  aujourd'hui  que dit-on de  plus  ou de moins  quand on traite  de ces  héros dans un 
manuel de CE2 ?
*  Pour  la  petite  histoire,  on  pense  qu'il  souffrait  de  dysenterie,  c'est-à-dire  de  diarrhée  !  
**Les représentations mentales sont des idées, des images, toutes faites, souvent sans rapport direct avec la  
réalité, que notre milieu ou notre éducation nous ont imposées.
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De la gloire à l'oubli 
Que reste -t- il dans 
l'enseignement primaire des 
héros d'autrefois ? 
Voici comment le manuel de l'an 2000, Histoire Géographie éducation civique CE2 de Jean Louis 
Membrini[16] aux éditions Hachette, , présente Vercingétorix, Clovis, Charlemagne, Saint Louis et 
Napoléon. 

Vercingétorix n'est plus qu'un nom froidement cité.

Chez les Gaulois, comme chez les Romains, les puissants dominaient le peuple. En Gaule, les 
puissants étaient les grands propriétaires qui étaient souvent aussi les Chefs de guerre. 
Vercingétorix était l'un d'eux. Né en 72 avant J.-C., il n'avait que 20 ans quand les Arvernes, 
un peuple gaulois, le choisirent pour chef 
À Rome, les puissants étaient les riches. Ils gouvernaient la cité. César appartenait a une 
famille de grands propriétaires terriens.
Il rêvait de devenir le maître de Rome. Pour cela, il lui fallait des victoires militaires. 

Une guerre : la Guerre des Gaules
En 58 avant J.-C., César profita des rivalités entre les Gaulois pour conquérir la Gaule. Les 
peuples gaulois se révoltèrent et s'unirent. Ils choisirent Vercingétorix pour commander leur 
armée.  
Vercingétorix fut d'abord vainqueur des légions romaines de César à Gergovie. Mais, lors 
d'une autre bataille, en 52 avant J.-C., il se laissa enfermer avec son armée dans le camp 
fortifié d'Alésia. Manquant d'eau et de vivres, les Gaulois durent se rendre aux Romains. 
Vercingétorix fut emprisonné à Rome. La Gaule devint alors une province romaine et ses 
habitants des Gallo-Romains. 
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Le baptême de Clovis n'est plus qu'un moyen d'obtenir le soutien des chrétiens de Gaule, le pays 
qu'il a conquis s'appelle encore la Gaule.

Clovis réalise la conquête de la Gaule 
Au Ve siècle, des peuples venus de l'Est arrivèrent en Gaule romaine. L'Empire romain 
s'effondra, et ces peuples barbares se partagèrent la Gaule. 

En 481, Clovis avait environ 15 ans quand il devint roi des Francs. Son règne fut une longue 
suite de conquêtes : les Francs s'imposèrent devant les autres peuples barbares. En se 
faisant baptiser à Reims en 496, Clovis s'assura l'appui des populations chrétiennes de la 
Gaule. À sa mort à Paris en 511, Clovis était le maître de presque toute la Gaule.

Charlemagne n'est plus qu'un conquérant et un administrateur efficace mais froid.

Charlemagne bâtit un grand empire
Les descendants de Clovis étaient devenus des «rois fainéants» sans autorité. En 732, un 
grand seigneur, Charles Martel, arrêta à Poitiers les musulmans qui voulaient conquérir la 
Gaule. Il apparut comme le sauveur de la Chrétienté. Son fils Pépin le Bref se fit sacrer roi 
des Francs. 
À sa mort, son fils Charles lui succéda : il devint Charles le Grand, Charlemagne. 
Charlemagne fut d'abord un conquérant. Disposant d'une puissante armée de cavaliers 
lourdement équipés, il soumit les peuples voisins et agrandit son royaume. Mais il échoua 
contre les musulmans installés en Espagne.
Le Pape, chef de l'Église catholique, le couronna empereur en 800.

Charlemagne gouverne avec autorité 
Des comtes fidèles administraient et défendaient les provinces de l'Empire. Charlemagne 
voulait un clergé et des comtes instruits. Il ordonna l'ouverture d'une école dans chaque 
évêché où l'on apprendrait le latin. 
Aix-la-Chapelle (aujourd'hui en Allemagne) était la capitale de ce vaste empire. 

Saint  Louis fut  un  grand  roi,  ses  qualités  sont  encore  énoncées  mais  on  insiste  sur  son 
antisémitisme et sur le massacre des Cathares . L'utilisation de miniatures pour illustrer le récit, le 
rend encore plus glacial !

Louis IX n'a que onze ans quand son père meurt
Louis VIII mourut en 1226. Son fils aîné, Louis IX, lui succéda automatiquement à cause de la 
règle de l'hérédité. 
Mais Louis IX était trop jeune pour gouverner seul. Sa mère, Blanche de Castille, gouverna 
donc avec lui jusqu'en 1234. 

Il devient un grand roi respecté
Le royaume de France était constitué de duchés et de comtés indépendants appartenant à de 
grands seigneurs. Le domaine de Louis IX était le plus vaste du royaume. C'était aussi le 
mieux administré et le plus riche de France. L'université de Paris attirait des professeurs et 
des étudiants de toute l'Europe. 
Louis IX était un modèle pour les grands seigneurs qui acceptaient son autorité. Il imposa sa 
justice en permettant à tout habitant du royaume de s'adresser directement à lui. 



Il ordonna que sa monnaie soit acceptée partout dans le royaume. 

C'est un roi très chrétien 
Louis IX vivait en vrai chrétien : il servait les pauvres et soignait les malades. À cette 
époque,on pensait que les rois de France avaient le pouvoir de guérir certaines maladies. 
Mais Louis IX montra à l'égard des non chrétiens une intolérance qui surprend aujourd'hui. 
Sous son règne les cathares de Montségur, dans les Pyrénées, furent brûlés vifs, et les juifs 
furent persécutés.
Il entreprit deux croisades contre les musulmans dans l'espoir de délivrer le tombeau du 
Christ à Jérusalem. 
En 1248, il partit attaquer l'Égypte où il fut fait prisonnier. Il repartit en 1270 mais mourut 
de la peste à Tunis. L'Église en fit un saint en 1297. 

Napoléon modernise la France mais sa dictature est décrite et dénoncée, quant à la description de 
son génie militaire elle est réduite à l'énumération des ses conquêtes vite contrebalancée par la  
défaite finale.

De la gloire à la défaite
Un général victorieux s'empare du pouvoir.
Napoléon Bonaparte est né à Ajaccio en Corse en 1769. Officier durant la Révolution, il se 
distingua dans les guerres entre la France et les royaumes d'Europe. A 24 ans il était 
général. Ses victoires le rendirent très populaire.
En 1799, il s'empara du pouvoir avec son armée. En 1804, il se fit sacrer empereur par le 
pape à Paris. Il se fit appeler Napoléon Ier et rétablit la cour comme au temps des rois. 

Un souverain très autoritaire modernise la France
Napoléon établit une véritable dictature. C'est lui qui nommait et renvoyait les 
fonctionnaires, les juges, les maires des villes… La police surveillait tout : les opposants 
étaient arrêtés, les journaux n'étaient pas libres.
En même temps Napoléon modernisa la France ; il créa les préfets dans les départements, la 
Banque de France, le franc, les lycées d'état, le code civil, la Légion d'honneur et le cadastre.

Un génie militaire qui veut diriger l'Europe
Beaucoup de pays étaient en guerre contre la France révolutionnaire depuis 1792. 
L'Angleterre, la Prusse, l'Autriche et la Russie détestaient la Révolution française que 
représentait Napoléon.
Napoléon, lui, rêvait de conquérir l'Europe À la tête de sa Grande Armée, Napoléon remporta 
de grandes victoires jusqu'en 1810. Il conquit de nombreux pays, de la Pologne à l'Espagne et 
l'Italie. 
Mais après la désastreuse campagne de Russie (1812) Napoléon fut battu. La défaite de 
Waterloo en 1815 mit fin à l'Empire. Napoléon fut exilé à Sainte-Hélène où il mourut en 
1821.

On note la disparition de Roland,  Du Guesclin,  Bayard et surtout de Jeanne d'Arc qui pourtant 
semblait encore incontournable au début des années soixante. 

Un seul promu au cours de la seconde moitié du XXème siècle, Charles de Gaulle, brillant officier, 
chef de la France libre, et Président de la Vème République.
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Les Français connaissent-ils  
encore les célébrités de leur  
histoire ? 
On peut tenter de mesurer la popularité d'un héros aux nombre de rues, de monuments, de livres, de 
films, de manifestations qui lui sont consacrés. 

Napoléon, dont la légende trouva un formidable écho sous la Restauration et la Monarchie de 
Juillet, fut d'abord un héros populaire avant d'être adopté par la bourgeoisie soucieuse d'ordre social 
après la Révolution de 1848. En 1871, la France, défaite par les Allemands, risquait de douter du 
génie militaire, elle ne pouvait que glorifier le vainqueur de toutes les armées d'Europe. Histoire, 
légende et œuvres de fiction se mêlant, Napoléon s'installa pour longtemps au sommet du panthéon 
des héros de l'histoire de France.
On ne compte plus les livres, les films, les pièces de théâtre, les rues, les statues qui lui ont été 
consacrés. Il ne fut que tardivement critiqué et contesté.

Jeanne d'Arc a pendant longtemps semblé recueillir le plus de témoignages de l'admiration des 
Français.  Toutes les  grandes villes  avaient au moins  une rue qui portait  son nom, de multiples 
statues lui ont été dédiées et surtout le 8 mai, fête de Jeanne d'Arc, voyait non seulement à Orléans 
(où un véritable culte lui est voué), mais aussi à Paris des défilés où les grandes valeurs qu'elle était  
sensée avoir défendues étaient revendiquées par les manifestants.  Ce fut surtout le cas dans les 
années 1920 à 1940. Les Républicains célébraient la fille du peuple qui avait sauvé la France de 
l'invasion, trahie par le roi et brûlée par les prêtres. Les royalistes chantaient à la gloire de la sainte 
qui avait fait sacrer le roi et chassé l'ennemi étranger. 
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Nos autres  héros  ont  fait  grâce  à  l'école  primaire  une  honnête  carrière  jusque dans  les  années 
cinquante,  au  moins  connus  au  travers  des  récits  et  des  images  des  manuels.  
En ce début du XXIème siècle, la situation s'est profondément modifiée ainsi qu'en témoigne un 
sondage de la revue Histoire. On y compare des résultats obtenus en 1999, 1980 et 1948.

Il s'agissait de répondre à la question : " Si vous pouviez vous entretenir pendant une heure avec un 
personnage célèbre de l'histoire de France, qui choisiriez-vous ? »

1948 1980 1999
Charles de Gaulle 1,00% 27,00% 29,00%
Napoléon 32,00% 21,00% 17,00%
Louis XIV 10,00% 8,00% 10,00%
François Mitterrand 8,00%
Charlemagne 3,00% 4,00% 6,00%
Jacques Chirac 6,00%
Henri IV 11,00% 5,00% 5,00%
Marie Curie 1,00% 3,00% 4,00%
Jeanne d'Arc 11,00% 4,00% 3,00%
Jean Jaurès 5,00% 3,00% 3,00%
Lionel Jospin 3,00%
Victor Hugo 4,00% 2,00% 2,00%
Georges Clemenceau 9,00% 3,00% 2,00%
Jean Moulin 2,00%
Georges Pompidou 2,00%
Autres 52,00% 44,00% 49,00%
Ne savent pas 13,00% 23,00% 15,00%

Tête de Marie Curie à la Sorbonne

Autres  personnages  cités  :  Louis  IX,  Richelieu,  Colbert, 
Robespierre,  Pasteur,  Vercingétorix,  Clovis,  Philippe  le  Bel, 
Louis  XI,  François  Ier,  Jules  Ferry,  Voltaire,  Louis  XVI, 
Talleyrand, Bayard, Danton, Pierre Curie, Léon Blum, Philippe 
Pétain, André Malraux, Vincent Auriol, René Coty, le maréchal 
Leclerc,  Pierre  Mendès  France,  Valéry  Giscard  d'Estaing, 
Edouard Balladur, Martine Aubry, Bernard Tapie, l'abbé Pierre, 
Jean-Marie Le Pen, Raymond Barre.

Les français semblent aimer les chefs d'états puissants sans trop 
s'attarder  sur  la  nature  du  régime politique  qu'ils  mettent  en 
place.
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Charles de Gaulle, s'est solidement installé à la tête des personnages préférés. Militaire inspiré, 
honneur du pays en 1940, père de la constitution actuelle (1958), président d'une France en période 
de forte croissance économique, personnalité exceptionnelle, il fascine encore une partie des 
Français. 
Il a supplanté Napoléon. Si la cote de ce dernier diminue régulièrement, on peut remarquer que 
c'est lui qui parmi les héros de l'école primaire résiste le mieux au temps. On retient de lui qu'il a 
conquis toute l'Europe et les critiques des historiens de la seconde moitié du XXème siècle, n'ont 
que peu de prises sur une légende napoléonienne à toute épreuve. On lui pardonne volontiers ses 
multiples atteintes aux " Droits de l'Homme ".
Louis XIV, dont on parlait d'une manière critique dans les manuels du début du siècle, bénéficie de 
l'engouement pour la visite de Versailles, un des monuments devenus symbole de la France.

L'Europe a besoin de personnages communs à plusieurs de ses membres et Charlemagne est un des 
rares héros qui puisse réunir Allemands et Français. Sa "cote" monte.

Henri IV et surtout Jeanne d'Arc s'effondrent. Cette dernière souffre de l'exploitation de son image 
par l'extrême droite qui se rassemble chaque année autour de sa statue à Paris pour affirmer des 
valeurs traditionalistes et xénophobes. 
Vercingétorix, Clovis, Saint Louis, Bayard, Pasteur, sont encore cités mais rarement. Du Guesclin a 
disparu.

Ce  tableau  d'honneur  s'explique  aussi  par 
l'influence de nouveaux médias dans la diffusion 
des  connaissances.  Les  livres  et  les  revues,  les 
émissions  de radio,  de télévisions,  le  cinéma,  la 
visite  de  monuments,  musées  ou  expositions, 
viennent presque à égalité avec l'enseignement de 
l'histoire  reçu  à  l'école,  au  collège  et  au  lycée 
comme sources de savoirs historiques.

Victor Hugo, statue à l'ancienne par Just Becquet 
sur une place de Besançon
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Nos voisins ont-ils 
des héros nationaux 
? 
A l'époque où ils régnaient en maîtres dans les manuels scolaires, nos héros, sauveurs de la patrie  
française menacée par les étrangers, étaient, bien sûr, complètement ignorés chez nos voisins et 
même quelquefois considérés comme des repoussoirs. On ne citait Louis XIV en Allemagne que 
pour dénoncer la cruauté des Français qui sous son règne avaient complètement ravagé le Palatinat 
(actuelle Rhénanie).  Napoléon, n'était qu'un envahisseur contre lequel s'étaient d'ailleurs forgées 
dans la guerre les nations anglaise, allemande, russe* et espagnole. 

Entre  1850 et  1950,  chaque pays  européen a vu l'émergence de héros  nationaux dont l'histoire 
racontée  aux enfants  était  destinée  à  développer  l'amour  de  la  patrie.  Il  semble  que,  chez  nos  
voisins, l'école et l'enseignement de l'histoire aient moins été sollicités qu'en France pour être les 
relais de la propagande nationaliste et militariste. En Allemagne, par exemple, la décentralisation de 
l'enseignement  et  la  vigueur  des  particularismes locaux ont  empêché que se dégage comme en 
France un panthéon de héros nationaux. En Italie, les artistes et les scientifiques occupaient une part 
importante du palmarès. 
* Du temps de l'URSS, les manuels d'histoire russes signalaient aux jeunes écoliers l'existence de Jeanne 
d'Arc présentée comme une héroïne incarnant la naissance du patriotisme.

Qu'en est-il aujourd'hui ?
En Angleterre,  un sondage de 1998 cité par la revue  Histoire mettaient en tête des plus grands 
britanniques  William  Shakespeare,  Isaac  Newton et  Winston  Churchill (un  dramaturge,  un 
scientifique, un politique). On signale également dans le palmarès le biologiste  Charles Darwin, 
Guillaume le  Conquérant et  le  navigateur  James Cook.  A remarquer  que les héros militaires 
comme  l'amiral  Nelson le  vainqueur  des  français  à  Trafalgar  ou  Wellington le  vainqueur  de 
Waterloo n'apparaissent pas. Le prestige des militaires est beaucoup moins fort qu'en France.

En Italie, en 1999, à la question " Parmi cette liste, quel est selon vous le personnage historique qui  
mérite le titre d'italien du millénaire" 14,9% des personnes interrogées ont répondu  Léonard de 
Vinci puis  viennent  Alessandro  Manzonni (écrivain  patriote  du  XIXème  siècle),  Guiseppe 
Garibaldi (combattant  de l'unité  italienne),  puis  Christophe Colomb,  Galilée,  Saint  François 
d'Assise, Marconi, Dante, Volta. Un seul militaire Garibaldi au milieu de savants et d'artistes.

En Allemagne, les hommes politiques de la seconde moitié du XXème siècle dominent de loin le lot 
des  "grands  personnages"  Konrad  Adenauer, Willy  Brandt devancent  largement  Bismarck, 
pourtant père de l'unité allemande en 1870. Le premier écrivain Goethe figure à la 7ème place. 
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A-t-on encore 
besoin de héros 
aujourd'hui ? 
Les "grands" de ce monde, les artistes, les sportifs de renom international sont poursuivis par des 
meutes de paparazi à la recherche de photos ou d'anecdotes scandaleuses qui feront vendre les 
journaux spécialisés dans les  reportages sur les hommes et  les  femmes sensés faire  rêver leurs 
contemporains. 

Peut-on comparer les célébrités d'aujourd'hui aux héros d'autrefois ?
Les héros des manuels de la IIIème République étaient morts pour la patrie, courageux, intelligents, 
beaux , moralement irréprochables… notre société produit-elle encore des individus dotés de telles 
qualités ? 

Sans doute pas plus que dans le passé, mais qu'importe, on peut toujours gommer les imperfections 
et faire coïncider le personnage avec les valeurs qu'il doit incarner. C'est parce qu'ils pouvaient  
servir le nationalisme, l'esprit de revanche contre l'Allemagne et la République que Vercingétorix, 
Saint Louis, Dugesclin, Bayard ou Napoléon ont été sélectionnés pour figurer dans les manuels 
scolaires. Aujourd'hui, les responsables de la presse et des chaînes de télévision mettent en avant les 
hommes dont le parcours correspond à l'idéal de réussite sociale qu'ils cherchent à promouvoir.

Les vedettes de la chanson, du cinéma, du sport disposent de revenus faramineux dont on explique 
qu'ils sont dus à leurs mérites. Il s'agit de faire croire que les inégalités sont légitimes et que les 
critiquer ferait disparaître l'initiative et le talent. 

Mais on ne peut se contenter de justifier l'économie de marché et le libéralisme économique, la 
France s'est autoproclamée patrie des Droits de l'Homme et à la pointe des pays soucieux de la Paix  
dans le Monde. Peu de Français figurent  au palmarès des prix Nobel  de la  Paix et  des grands 
défenseurs des droits de l'homme, nous avons donc recours à des héros mondiaux comme Gandhi, 
ou Martin Luther King. De vrais héros qui sont morts pour les nobles causes qu'ils défendaient ! 

En fait, les plus grands de nos concitoyens proposés à l'admiration des foules incarnent plusieurs 
valeurs. Les sportifs, par exemple défendent les couleurs de la patrie*, les manifestations sportives, 
comme la Coupe du Monde de football, tournent facilement à l'hystérie nationaliste. N'a-t-on pas 
comparé les débordements de joie sur les Champs Élysées au soir de la victoire française de 1998 
au défilé du 26 août 1944 célébrant la Libération de Paris ? Comme les héros d'autrefois, les sportifs 
les plus célébrés ont toutes les qualités !

David Douillet, champion olympique de judo, est courageux, beau (?) et surtout fort, d'une force qui 
protège contre la violence qui fait tellement peur à nos concitoyens.
Zinédine Zidane, qui partage avec David Douillet la première place dans les enquêtes d'opinion 
concernant le personnage le plus sympathique, est riche, beau, fort, intelligent et surtout sert à 
montrer que les enfants d'immigrés peuvent réussir. Il est le modèle dont les médias ont besoin pour 
faire croire à l'égalité des chances entre tous les habitants du pays quelles que soient leurs origines. 
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Ce sont les chaînes de télévision et les journaux qui font et défont les héros contemporains d'ailleurs 
rapidement transformés en supports publicitaires pour des marques d'eau minérale ou de vêtements. 
Il est peu probable que ces sportifs ou ces artistes résistent à l'usure du temps. 

L'avenir d'un héros dépend des programmes scolaires et, à les consulter, on s'aperçoit que le 
pouvoir politique estime que la France a toujours besoin de héros. La liste des " hommes " qui 
doivent être connus des enfants à la sortie de l'enseignement primaire figure très précisément dans 
le Bulletin Officiel de l'éducation nationale du 26 août 1999. Il s'agit de :
César, Vercingétorix, Godefroy de Bouillon, Saint Louis, Jeanne d'Arc, François 1er, Jacques 
Cartier, Henri IV, Colbert, Vauban, Napoléon, Pasteur, Pierre et Marie Curie, Jules Ferry, De Gaulle, 
Jean Moulin.

A côté des grands ancêtres de nouvelles gloires sont proposées : un croisé (Godefroy de Bouillon), 
un grand marin français (Jacques Cartier), un bourgeois réputé travailleur (Colbert), un concepteur 
de forteresses qui s'inquiéta du sort des pauvres (Vauban), deux prix Nobel de physique (Pierre et 
Marie Curie), le général de Gaulle et un résistant mort pour sauver la France (Jean Moulin). 

Comme autrefois chacun des personnages retenus est un exemple à caractère moral et une raison 
d'être fier de son pays. Un inspecteur général l'a ouvertement déclaré " l'histoire sert à construire des 
Français".

Si on compare les livres de l'an 2000 (voir chapitre précédent) à ceux du début du XXème siècle, on 
voit bien que les auteur récents malgré la tournure très froide de leurs phrases, imposent autant de 
jugements de valeurs ( les valeurs de l'an 2000) que Lavisse. En rejetant d'une part l'aspect visuel  
("l'imagerie" par le texte aussi bien que par l'illustration) et en abandonnant la forme du dialogue 
(l'enfant  se  retrouve  maintenant  complètement  hors  jeu**  donne  une  fausse  impression 
d'objectivité.  La  "froideur"  du  ton  et  l'indifférence  au  lecteur  ne  sont  en  aucune  manière  des 
garanties "d'objectivité ! » Avons nous progressé depuis Ernest Lavisse ? 

Pourtant, l'enseignement de l'histoire au début du XXIème siècle pourrait faire face une tâche plus 
utile et délicate, celle de donner aux femmes et aux hommes de demain les outils d'une pensée 
critique à l'égard des moyens de propagande puissants et sophistiqués qui les assaillent. 

La froideur des manuels actuels à l'égard des personnages qui ont ému leurs ancêtres risque fort de 
rendre l'enseignement de l'Histoire répulsif et inefficace. A l'heure où les psychologues sont de plus 
en plus persuadés qu'il n'y a, ni mémorisation, ni création, ni activité intellectuelle sérieuse sans 
émotions, ne peut-on imaginer des outils qui permettent d'enseigner une Histoire à la fois attrayante 
- c'est à dire émouvante - et honnête ? 

• Les joueurs de l'équipe de France de football ont été priés d'apprendre et de chanter l'hymne national 
dans les grandes compétitions internationale. 
**L'enfant est-il vraiment interpellé par les propositions d'activités en fin de chapitres ?
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